
Chapitre
1 L’Afrique

Introduction

La géographie nous permet de mieux connaître et 

comprendre les diff érentes régions du monde. L’Afrique, qui 

occupe un cinquième de l’espace terrestre, est considérée 

comme le berceau de l’humanité et, en 2007, ses terres 

arbritaient  plus de 965 millions d’habitants. La population 

du continent a connu de grands changements au fi l du 

temps.  Ces changements démographiques ont modifi é 

les paysages et écosystèmes africains. Si le changement 

d’environnement n’est pas un phénomène nouveau, son 

rythme s’est accéléré, comme dans beaucoup d’autres 

parties du monde. L’examen de certains changements 

spécifi ques à ce continent peut nous aider à mettre en 

lumière les causes de ces changements, les problèmes 

engendrés et les solutions possibles. Les observations de la 

Terre, en particulier lorsqu’elles reposent sur la technologie 

satellitaire, représentent une aide précieuse dans 

cette démarche.
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1.1 La Géographie de l’Afrique

La Terre
Les vastes plaines et plateaux sont 
caractéristiques de l’Afrique. Deuxième 
continent en taille après l’Asie, l’Afrique 
se structure autour de trois zones stables 
d’anciennes formations montagneuses appelées 
“cratons”—le craton nord-ouest est situé dans 
le désert du Sahara occidental, le craton du 
Congo correspondant à peu près au bassin du 
Congo, et le craton du Kalahari (Kgalagadi) situé 
en Afrique australe (Summerfi eld 1996). Ces 
cratons ont été relativement stables durant 590 
millions d’années et leurs montagnes sont depuis 
longtemps érodées (Stock 2004).

L’étude de la topographie actuelle du 
continent africain met en évidence deux zones 
de haute et basse altitude (Stock 2004). Au nord-
ouest d’une ligne allant à peu près d’Angola à 
Erythrée, les altitudes ont tendance à être moins 
importantes—la majeure partie de cette zone est 
en dessous de l’altitude moyenne de la totalité 
des continents. Au sud-est de cette ligne, les 
altitudes sont plus importantes, avec des 
plaines et plateaux s’élevant à 1 000 m ou 
2 000 m au-dessus du niveau de la mer; dans 
cette zone, la plupart des terres sont situées 
au-dessus de l’altitude moyenne du reste des 
continents (Nyblade et Robinson 1994). De 
façon signifi cative, tout ce qui découle de ces 
terres, leur relief, leur élévation, latitude et 
échelle souligne tout ce qu’est l’Afrique.
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Sols

Les terres arables ne sont pas distribuées de manière uniforme en 
Afrique. Plus de la moitié de la terre africaine est soit désertique 
soit utilisée à d’autres fi ns que l’agriculture. Un quart du sol 
africain est considéré comme possédant un potentiel agricole 
moyen ou faible, et demande souvent une gestion considérable 
pour être cultivé durablement (Eswaran and others 1996). De 
nombreux sols considérés comme ayant un potentiel moyen à 
faible sont typiquement composés de latérite, érodées, pauvres 
en minéraux et nutriments et exigeant des apports importants 
afi n de maintenir une activité durable. Les cultures alternées, qui 
utilisent la combustion de la végétation naturelle comme engrais, 
restent la pratique la plus répandue dans les régions où ces types 
de sols sont prédominants (Stock 2004). Les sols chernozèmes 
situés dans les environs du Bassin du Congo ainsi qu’en Sierra 
Leone et au Liberia représente la majeure partie de cette terre au 
potentiel moyen (FAO 2007). A la marge des déserts africains les 
caractéristiques physiques des sols telles que l’acidité, l’alcalinité, 
la salinité ou l’érosion concourent généralement à la présence 
de sols dont le potentiel agricole est faible et nécessite une 
gestion intensive.

Certains sols sont parfaitement adaptés à la pratique agricole. 
Environ 10 pour cent des terres agricoles africaines possèdent 
des couches perméables profondes, sont riches en nutriments 
et ne connaissent pas ou peu le stress hydrique (Eswaran and 
others 1996). Beaucoup de ces terres agricoles sont situées au sud 
du Sahel, au Sénégal, Mali, Burkina Faso, Ghana, Togo, Bénin, 
Nigéria et au Tchad. De telles zones peuvent également être 
trouvées en Afrique australe dans des pays tels que le Mozambique, 
la Zambie, le Zimbabwe et l’Afrique du Sud. Ces terres résistantes 
et productives sont généralement composées de sols désignés par 
l’Organisation pour l’Alimentation et l’Agriculture (FAO) comme 
“andosols”, généralement “andosols molliques” (FAO 2007).

 Sept pour cent des terres agricoles d’Afrique exigent une 
gestion plus attentionnée mais ont toutefois un fort potentiel 
agricole. La majorité de ces zones possèdent un des quatre 
types majeurs de sols. De larges concentrations de chernozèmes 
glossiques sont présentes en Côte d’Ivoire, au sud du Ghana et en 
République-Unie de Tanzanie. En République Démocratique du 
Congo et au Nigeria, on rencontre de vastes étendues d’andosols 
humiques. La Zambie abrite une large région de calcique 
chernozème, tandis que le nord du Maroc possède de vastes zones 
d’andosol mollique.

Déserts

Les terres arides recouvrent approximativement 60 
pour cent de l’Afrique. Les principaux déserts—le 
Sahara, le désert de Namibie et le Kalahari (Kgalagadi) 
—sont pour la plupart concentrés autour du tropique 
du Cancer au nord et du tropique du Capricorne 
au sud de l’Afrique. Les sécheresses qui ont frappé 
le continent au cours des dernières décennies et la 
dégradation des terres aux marges des déserts, en 
particulier du Sahara, ont ravivé les inquiétudes à 
propos de l’avancée de la désertifi cation (Herrmann 
et Hutchinson 2005). La nature complète de ce 
problème, le degré auquel les activités humaines 
et le changement climatique contribuent à son 
développement, doivent encore être déterminés avec 
plus de précision. Toutefois, l’impact négatif que la 
dégradation de ces terres exerce sur l’habitat des 
personnes qui tentent d’y subsister est bien connu 
(Smith et Koala 1999.)

Le désert de Namibie, au Sud-ouest de l’Afrique
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Montagnes

Les montagnes d’Afrique peuvent être vues comme une série 
d’exceptions aux plaines et plateaux qui dominent le paysage 
africain (Taylor 1996). Au nord-ouest du continent se trouvent 
les Monts de l’Atlas, issus de la collision des plaques tectoniques 
africaine et européenne (Taylor 1996). S’étendant du nord-est 
au sud-ouest, ils atteignent une altitude maximale de 4 167 m 
(CIA 2007a). A l’autre bout du continent, sur sa bordure sud, 
les Montagnes du Drakensberg s’élèvent à 3 482 m à leur point 
le plus élevé—le Thabana Ntlenyana,  connu en zoulou comme 

l’Ukhahlamba, la “barrière de lances” (CIA 2007a). En Afrique 
de l’Est, de nombreuses chaînes de montagnes encerclent les 
Rifts Occidental et Oriental, dont le Kilimandjaro et le Mont 
Meru en République-Unie de Tanzanie, le Mont Kenya au Kenya, 
le Mont Elgon, situé à la frontière du Kenya et de l’Ouganda, le 
Mont Meru et les Montagnes Rwenzori, situés à la frontière de 
l’Ouganda et de la République Démocratique du Congo. (Taylor 
1996). Un grand nombre des montagnes d’Afrique de l’Est sont 
des volcans issus du magma provenant de fi ssures situées dans la 
croûte terrestre (Kious et Tilling 1996).

Les  Montagnes du Drakensberg

(“Montagnes du dragon“) sont le point le plus 

élevé d’Afrique australe, avec une altitude 

de 3482 m pour le Thabana Ntlenyana. D’un 

point de vue géologique, les montagnes du 

Drakensberg sont une rémanence de l’ancien 

plateau africain. L’Ukhahlamba, ou parc du 

Drakensberg, inscrit au patrimoine mondial 

de l’UNESCO, est bien connu  pour la diversité 

de ses habitats. Le site off re sa protection à 

un grand nombre d’espèces endémiques, 

pour la plupart menacées, en particulier 

oiseaux et plantes.

Le Mont Kilimandjaro est un volcan situé en 

Afrique de l’Est. Culminant à 5 895 m, le Pic 

Uhuru situé sur le sommet de la montagne est 

le point le plus élevé du continent africain. Son 

parc national est inscrit au patrimoine mondial 

de l’UNESCO et est réputé, tout comme la 

réserve forestière du Kilimandjaro, pour la 

beauté de ses espaces naturels et pour sa 

biodiversité, avec 140 espèces de mammifères, 

dont la plupart sont aujourd’hui menacées. 

La fonte des glaciers situés au sommet du 

Kilimandjaro s’est engagée au début du 

20ème siècle. Si cette tendance se poursuit, 

on ne trouvera plus de glace au sommet du 

Kilimandjaro en 2020.

Le Mont Kenya, un autre site classé au patrimoine 

mondial de l’UNESCO, doit sa formation à une série 

d’éruptions volcaniques. Culminant à 5 199 m, il 

est le deuxième sommet le plus élevé d’Afrique. La 

totalité de la montagne est composée de vallées 

creusées par les glaciers descendant depuis les pics. 

Environ 2 000 km2 de forêts recouvrent le Mont 

Kenya. Ces forêts off rent des ressources naturelles 

irremplaçables et participent à d’importants services 

environnementaux, tels l’approvisionnement du 

bassin versant de la rivière Tana, à partir de laquelle 

50 pour cent de l’électricité du Kenya est générée.

Le Mont Cameroun (“Mont de la 

Grandeur”) est un volcan actif situé 

à l’ouest du Cameroun, près du Golfe de 

Guinée. Avec une altitude de 4 095 m, il est la 

montagne la plus élevée d’Afrique de l’Ouest. 

Il recoupe environ 1 500 km2 de plaines et 

de forêt tropicale de basse altitude  et est 

considéré comme un « point chaud » en 

termes de biodiversité à cause de la variété 

des espèces végétales endémiques et de la 

faune menacée qui s’y trouvent.

Les Monts de l’Atlas sont la chaîne de montagne 

située le plus au nord de l’Afrique. Ils s’étendent sur 

1 610 km à travers le Maroc, l’Algérie et la Tunisie. 

On trouve au nord de cette chaîne de montagnes 

les côtes méditerranéenne et atlantique. Au sud 

s’étend le désert du Sahara. Les Monts de l’Atlas 

ont été formés suite à la rencontre des plaques 

tectoniques africaine et eurasienne. La région 

abrite certaines des ressources minérales les plus 

importantes et variées au monde, dont la majeure 

partie est restée intacte à ce jour.
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D’autres sources: National Geographic 2003; Peakware-World Mountain Encyclopedia 2007., LIMBE Botanical 
and Zoological Gardens 2002., NASA 2004, NASA 2005, UNESCO n.d.a, UNEP-WCMC 2008.
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La Grande Vallée du Rift 

La grande vallée du Rift s’étend sur plus de 5500 km, de la frontière 
entre la Somalie et l’Éthiopie à la Mer Rouge, au sud-ouest à travers le 
Kenya puis au sud du Mozambique en Afrique australe. Près de la zone 
où elle croise l’équateur elle se divise en Rifts Occidental et Oriental, 
qui longent chaque rive du lac Victoria (Nyamweru 1996). La grande 
vallée du Rift—qui inclut la chaîne de montagnes du Mitumba—est 
un des éléments géologiques les plus connus en Afrique. Les processus 
géologiques complexes qui lui sont associés ont été à l’origine de la 
création de nombreux lacs d’Afrique de l’Est ainsi que de la majeure 
partie de sa topographie. Les escarpements qui bordent la vallée 
du Rift sont particulièrement prononcés au Kenya et en Éthiopie. 
L’Escarpement du Guraghe en Éthiopie, par exemple, s’élève à près de 
1 000 m au dessus de la vallée (Nyamweru 1996). La vallée du Rift résulte 
de l’éloignement entre les plaques tectoniques qui, s’il se poursuit, 
pourrait transformer la Corne de l’Afrique en une île située dans 
l’Océan Indien (Kious et Tilling 1996).

Côtes

Trente-neuf pays africains, dont les îles rattachées au continent, 
sont en bordure d’océan. La côte africaine est un mélange 
de différents écosystèmes tels que les estuaires, deltas, lagons, 
marécages, mangroves et barrières de corail (Watson and others 
1997). Dans l’ensemble, la côte africaine est relativement droite, 
avec une ceinture côtière basse et un rebord continental étroit 
ainsi que quelques vastes ports naturels (Orme 1996). Les 
principales exceptions se trouvent en Afrique de l’Ouest, du 
Sénégal au Liberia, où les côtes submergées ont créé de larges 
criques à l’embouchure de nombreuses rivières (Finkl 2004).Cette 

absence de ports profonds a contribué à isoler l’Afrique au cours 
des siècles précédents (Orme 1996).

Les courants océaniques chauds dans lesquels baigne la côte 
est-africaine créent des conditions idéales pour les écosystèmes de 
mangroves et de barrières de corail (Orme 1996). A l’inverse, les 
courants touchant la côte ouest sont pour la plupart froids (Orme 
1996). Le courant du Benguela qui s’étend au large de l’Angola, 
de la Namibie et de l’Afrique du Sud draine des eaux riches en 
nutriments qui font de cette zone marine un des environnements 
à la diversité biologique la plus riche au monde (O’Toole and 
others 2001).
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Vue sur la vallée du Rift, Kenya.
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Ressources Hydriques
L’Afrique est le second continent le plus sec au monde, derrière 
l’Australie (Revenga et Cassar n.d.). L’eau douce est distribuée 
inéquitablement à travers les pays et les régions à cause de 
la variabilité dans les modèles de précipitations. Les pays qui 
utilisent les volumes d’eau les plus importants sont l’Egypte, le 
Soudan, Madagascar, l’Afrique du Sud, le Maroc, le Nigéria et le 
Mali mais ne sont pas pour autant les nations qui possèdent les 
réserves d’eau les plus importantes. L’Egypte, par exemple, est 
située dans une zone climatique à faible disponibilité hydrique, 

mais elle est le pays qui est le plus gros consommateur d’Afrique 
(61.7 km3 par an). Environ 75 pour cent de la population 
africaine dépend des eaux souterraines comme première source 
d’eau potable, en particulier en Afrique australe. Toutefois, 
les eaux souterraines ne représentent que 15 pour cent des 
ressources en eau renouvelables du continent (UN 2006a). 

Les ressources renouvelables s’élèvent au total à 3 930 km3. Ce 
chiffre représente moins de neuf pour cent du total mondial des 
ressources en eau renouvelables (Freken 2005).
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Lacs

L’Afrique, en particulier l’Afrique de l’Est, possède un grand 
nombre de lacs la pêche et les activités liées apportent à des 
millions de personnes des moyens de subsistance et contribuent 
largement à “l’offre” alimentaire du continent (UNEP 2006c). 
Parmi ces lacs, on trouve le lac Victoria, troisième plus grand  
lac au monde en superfi cie, et le lac Tanganyika, troisième 
lac au monde en volume (WM Adams 1996). De plus, les 
grands barrages ont permis la création de nombreux réservoirs 
partout en Afrique. Parmi ces derniers, les 53 plus importants 
représentent 90 pour cent du total des eaux retenues en 
réservoirs sur le continent (Frenken 2005).

L’Afrique est le deuxième continent au monde après l’Asie 
en termes de pêche en eaux intérieures (FAO 2006). La perche 
du Nil  (lates niloticus) et les poissons tels que le tilapia et les 
cyprinidés représentent la majeure partie des prises dans la 
plupart des pays africains dont les principaux producteurs sont 
l’Ouganda, la République-Unie de Tanzanie, l’Egypte, le Kenya 
et la République Démocratique du Congo (FAO 2006). Comme 
pour la plupart des ressources du continent, les lacs d’Afriques 
conditionnent directement la qualité de vie des habitants et la 
santé économique des pays dans lesquels ils se trouvent. 

Rivières

Les rivières d’Afrique sont extrêmement variées et correspondent 
aux différents modèles de végétation et de précipitations à travers 
le continent—de presque 0 mm/an dans certaines parties du 
Sahara à 9 950 mm/an près du Mont Cameroun (Walling 1996). 
Beaucoup des rivières d’Afrique font montre d’une variabilité 
saisonnière extrêmement importante ainsi que de variations 
entre années (Walling 1996). Plus de 1 270 grands barrages 
ont été construits le long des principales rivières du continent 
(World Commission on Dams 2001), modifi ant les modèles de 
sédimentation et de débit des eaux (Walling 1996). Les rivières 
d’Afrique transportent moins de sédiments que les rivières situées 
sur les autres continents, principalement à cause d’un manque 
global d’activité tectonique ainsi que de l’absence de forts 
courants, nécessaires au transport des sédiments (Walling 1996).

Historiquement, les rivières d’Afrique ont été utilisées comme 
moyen de transport, par l’industrie de la pêche et comme 
réserves d’eau pour l’irrigation par les populations indigènes. Le 
Congo, le Niger et d’autres rivières majeures du continent ont 

également permis aux colons européens de se rendre au cœur de 
l’Afrique(Chi-Bonnardel 1973).

Lac Bosumtwi, Ghana
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Rivière Congo, République Démocratique du Congo

Marais

Les marais sont des terres régulièrement saturées par les eaux de 
surface ou eaux souterraines. Ils se caractérisent par la prévalence 
d’une végétation adaptée à la vie dans des sols saturés (EPA 2006). 

Les marais contiennent des ressources naturelles importantes 
et leurs fonctions écologiques sont essentielles. En Afrique, ils 
couvrent environ un pour cent de la surface totale du continent, 
et sont présents dans tous les pays.
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Zones Climatiques
L’équateur est proche du centre du continent, à 37 degrés de son 
point le plus au nord et 35 degrés de son point le plus austral. Le 
climat africain est donc principalement tropical, la température 
moyenne étant généralement au-dessus de 21 degrés Celsius neuf 
mois sur douze (Goudie 1996). En s’éloignant de l’équateur, les 
zones climatiques varient de manière quasiment symétrique du nord 
au sud. Ces modèles ne sont pas parasités par l’infl uence climatique 
de chaînes montagneuses comparables à celles qui divisent 
l’Amérique et l’Eurasie (Goudie 1996).

Le déterminant principal des précipitations en Afrique est le 
mouvement atmosphérique qui entoure la zone de convergence 
inter-tropicale (ITCZ) et associait dépression équatorial. En résumé, 
les vents sont poussés en dehors de deux ceintures sub-tropicales 
de hautes pressions en direction de l’équateur, où ils rencontrent 
et entraînent en altitude air et humidité. Ce mouvement ascendant 
rafraîchit l’air et relâche l’humidité sous forme de précipitations. 

L’air alors sec se rend à nouveau vers les tropiques où il descend, 
produisant un climat aride à une latitude d’environ 20 degrés au 
nord et au sud de l’équateur.

La température moyenne au cours des mois les plus chauds 
et les plus froids de l’année varie peu pour la majeure partie de 
l’Afrique équatoriale. Par exemple, la température moyenne durant 
les mois d’été et d’hiver à Barumbu, en République Démocratique 
du Congo, ne varie que de 1.4 degrés Celsius (Griffi ths 2005). 
Toutefois, loin de l’équateur et des côtes, les variations saisonnières 
peuvent être extrêmes. Au cœur du désert du Sahara, on relève 
une différence de températures moyennes de 24 degrés entre les 
mois les plus chauds et les mois les plus froids (Griffi ths 2005). 
La variabilité des températures quotidiennes est principalement 
infl uencée par la proximité des côtes. Généralement, plus la 
zone étudiée sera située à l’intérieur des terres, plus les variations 
de température seront importantes (Griffi ths 2005). Au cœur 
du Sahara, les variations de température entre le jour et la nuit 
atteignent 20 degrés (Griffi ths 2005). 
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Zone Tropicale Sèche

Au nord et au sud des zones tropicales humides, se trouvent des zones de climat tropical 

caractérisées par des saisons sèches relativement longues, où les précipitations et 

températures sont plus saisonnières (Goudie 1996). Dans ces régions, les saisons sèches 

durent plus de six mois et ont tendance à se rallonger à mesure que l’on s’éloigne de 

l’équateur (Chi-Bonnardel 1973). Les précipitations annuelles sont comprises entre 600 et 

1 200 mm (FAO 2001) avec des variations interannuelles fortement prononcées (Goudie 

1996). Les variations de températures, annuelles et journalières, sont plus importantes 

dans les zones les plus proches de l’équateur (Stock 2004).
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Zone Sahélienne

Seulement 250 à 500 mm de précipitations sont enregistrées dans les zones sahéliennes 

(Stock 2004 ; FAO 2001). Avec des variations de précipitations saisonnières et inter-

annuelles considérables, le potentiel d’agriculture sous pluie est très faible (IWMI 2001). Les 

températures annuelles moyennes dans les zones adjacentes au Sahara et à la Corne de 

l’Afrique sont comprises entre 26 et 29 degrés Celsius, avec parfois des températures plus 

faibles dans les zones de plus hautes altitudes (CRES 2002). Avant les pluies de printemps, 

les températures peuvent souvent dépasser les 40 degrés Celsius pendant la journée 

(ChiBonnardel 1973). Les températures moyennes des zones climatiques Sahéliennes 

adjacentes au désert de Namibie sont relativement plus fraîches (CRES 2002).
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Zone Désertique

Les zones désertiques d’Afrique reçoivent extrêmement peu de précipitations et, dans 

le cas du Sahara. Les températures de jour peuvent être extrêmement élevées. A Faya-

Largeau, au Tchad, la température quotidienne maximale en juin avoisine les 42 degrés 

Celsius (WMO, n.d.). Avec peu de couverture nuageuse, d’humidité ou d’infl uence côtière 

au Sahara, les températures journalières moyennes sont comprises entre 15 et 20 degrés 

Celsius. Les précipitations annuelles n’excèdent 100 mm que dans de rares zones et elles 

sont pour la plupart inférieures à 25 mm dans la majeure partie du Sahara et de la bordure 

occidentale du désert de Namibie en Afrique australe. 
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Zone Méditerranéenne

Aux extrêmes nord et sud de l’Afrique, le climat dominant est méditerranéen. Les étés 

sont chauds et secs, les hivers doux et humides (ChiBonnardel 1973). Quelques sites 

reçoivent jusqu’à 700 mm de précipitations, mais elles ne dépassent généralement 

pas 500 mm. En été, les températures sont généralement environ de 25 degrés Celsius 

toutefois, les sites situés plus à l’intérieur des terres subissent des températures plus 

froides en hiver, en particulier lorsqu’ils sont situés en altitude (ChiBonnardel 1973).   
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Zone Tropicale Humide

Les zones tropicales humides présentent un pic de précipitations et une courte saison 

sèche. Certaines parties de cette zone connaissent deux pics de précipitations. Le premier 

a lieu lorsque le système climatique associé avec ITCZ migre en direction des hautes 

latitudes, alors que le second se produit lorsque le système climatique se replie en 

direction de l’équateur vers des latitudes moins importantes (Stock 2004). La précipitation 

annuelle moyenne est généralement comprise entre 1 100 et 1 800 mm dans cette zone 

(FAO 2001). Les températures sont relativement élevées, mais les variations saisonnières 

plus importantes que dans les zones équatoriales (Goudie 1996). 
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Zone Équatoriale

Les zones équatoriales africaines se trouvent le long de l’équateur depuis le Gabon 

jusqu’en Ouganda, ainsi que dans les zones côtières du Liberia et de Sierra Leone et à l’est 

de Madagascar. Dans ces zones, les précipitations sont présentes tout au long de l’année 

et s’il y a une période sèche, cette dernière est extrêmement brève (Goudie 1996). Les 

précipitations moyennes dépassent généralement 1 700 mm et peuvent atteindre 3 000 

mm près des côtes de Sierra Leone et du Liberia ainsi qu’à Madagascar (FAO 2001). Les 

températures annuelles moyennes sont élevées, aux alentours de 25 degrés Celsius, et 

varient peu au long de l’année (Stock 2004).
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Plantes et Animaux
La plus grande partie de la faune et de la fl ore que l’on trouve 
actuellement en Afrique descend d’espèces présentes sur le 
continent lorsque ce dernier s’est séparé des autres masses 
de terres il y a environ 150 millions d’années. A mesure que 
l’Afrique se déplaçait lentement vers la position qu’elle occupe 
aujourd’hui, son climat évolua et les populations originelles 
de plantes et d’animaux qui s’y trouvaient évoluèrent afi n de 
s’adapter à ces changements, pour fi nalement se diversifi er et 
donner les espèces connues aujourd’hui. Il y a environ 20 millions 
d’années, l’Afrique atteignit sa latitude actuelle (Meadows 1996). 
Toutefois, les changements climatiques continuent à toucher le 
continent africain et incitent encore les espèces à s’adapter à des 
environnements en pleine évolution (Meadows 1996).

Pris dans son ensemble, le modèle des végétations d’Afrique 
refl ète largement ses différentes zones climatiques. Les zones 
bénéfi ciant des précipitations les plus importantes possèdent 
le plus fort volume de biomasse (Stock 2004). En général, cette 
productivité élevée est fortement liée à la biodiversité (Waide and 

others 1999). Ainsi, c’est dans les zones équatoriales de l’Afrique 
qu’on rencontre la plus importante biodiversité (Meadows 1996). 
Les périodes de précipitations infl uencent également la quantité 
et la nature de la végétation (Stock 2004). Par exemple, les savanes 
aux arbres peu nombreux et aux forêts caduques se trouvent dans 
des zones où les saisons sèches s’étendent, tandis que les denses 
forêts pluviales sont présentes dans des régions où les pluies sont 
permanentes.

Les biomes—vastes zones de communautés végétales et 
animales écologiquement similaires—sont généralement défi nis 
par le climat, et en résultent, tandis que ce dernier est largement 
déterminé par les niveaux de températures et de précipitations. 
Les biomes offrent des outils utiles qui permettent de caractériser 
faune et fl ore à une grande échelle. Les variations les plus 
importantes au sein de ces zones sont le résultat des différences 
d’altitude, de nature des sols, de microclimats, de vie sauvage 
et de présence humaine. Une brève description des principaux 
biomes africains permet d’obtenir une image certes grossière mais 
néanmoins utile des différents habitats à l’échelle du continent.
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Forêts Pluviales Tropicales

La végétation des forêts pluviales tropicales est généralement formée en couches. 

Quelques arbres très élevés, certains atteignant 50 m (Meadows 1996), s’élèvent 

au dessus d’une canopée dense et fermée, formée par les couronnes d’arbres 

sensiblement plus petits ; la canopée est assez dense pour empêcher presque 

complètement la lumière du soleil d’atteindre le sol. (MacDonalds 2003). La 

couche de végétation la plus proche du sol peut diffi  cilement être ouverte (Stock 

2004 ; MacDonalds 2003). Une proportion signifi cative de la végétation des forêts 

pluviales est composée de lianes qui grimpent le long des troncs pour atteindre 

les rayons du soleil (Mongabay n.d.).  

La biodiversité que l’on rencontre dans les forêts pluviales tropicales est la 

plus riche de tous les biomes terrestres. Toutefois, de toutes les forêts tropicales 

présentes au monde, les forêts africaines sont celles dont le nombre d’espèces 

est le moins élevé (Meadows 1996). Une majeure partie de la faune vit dans la 

canopée, où la majeure partie des ressources sont concentrées (Chi-Bonnardel 

1973). Les forêts pluviales de Madagascar, isolées du continent africain, possèdent 

un nombre remarquable d’espèces uniques. 90 pour cent des espèces animales et 

80 pour cent des espèces végétales présentes à Madagascar sont endémiques à 

l’île (Stock 2004; KEW n.d.).  
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Savane Sèche et Humide

Recouvrant les deux-tiers du sol africain, la savane est l’écosystème le plus 

caractéristique du continent (ME Adams 1996). On la trouve dans une vaste 

zone englobant les forêts pluviales tropicales à la saison sèche particulièrement 

importante. La savane africaine abrite la plus grande diversité de grands 

mammifères en comparaison des écosystèmes similaires situés sur d’autres 

continents (MacDonalds 2003). 

Les principales caractéristiques de la savane sont de fortes précipitations 

saisonnières, une couverture plus ou moins continue d’herbes supportant des 

fortes précipitations, une exposition intense au soleil, et une couverture d’arbres 

qui ne forme pas une canopée fermée (ME Adams 1996) Les précipitations sont 

le déterminant fondamental de la structure.  Toutefois, les sols, la vie sauvage, 

les populations humaines et les feux sont également des facteurs importants 

(ME Adams 1996). La saison des pluies permet la production d’une quantité 

importante de combustible et la saison sèche crée des conditions favorables aux 

déclenchements de feux. Les feux détruisent de nombreux buissons et arbustes 

trop jeunes pour survivre aux fl ammes, la savane favorise la présence d’herbes 

capables de se régénérer rapidement (ME Adams 1996). 

Les réserves de savane sèche, également appelées savane soudanaise—se 

caractérisent par une saison sèche relativement longue supportant des arbres 

épars et de basses herbes (Stock 2004). Les zones boisées humides, ou savane 

guinéenne, sont plus proches de l’équateur que les savanes sèches et se 

caractérisent par des précipitations plus importantes. Dans les savanes humides, 

les arbres sont présents de manière plus dense et des forêts-galerie peuvent 

apparaître le long des courants et des rivières (Stock 2004).
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Désert

La végétation qu’on trouve dans le désert s’est adaptée aux précipitations 

espacées et imprévisibles, aux températures extrêmes et à des sols extrêmement 

pauvres (Stock 2004). Les graines de nombreuses plantes désertiques peuvent 

rester inhibées plusieurs années (Chi-Bonnardel 1973). Bien que certaines 

plantes soient adaptées à la chaleur extrême et à la quasi-absence d’humidité, 

la biomasse des déserts africains est bien moins importante que celle des autres 

biomes (Jürgens 1997). Les déserts africains abritent des communautés distinctes 

d’êtres vivants.  Par exemple, de nombreuses plantes présentes dans le désert 

de Namibie diff èrent génétiquement de la végétation du désert du Sahara. Ces 

diff érences sont probablement le résultat de l’adaptation des plantes à diff érentes 

conditions environnementales ainsi que d’histoires biogéographiques divergentes 

(Meadows 1996). Dans le désert de Namibie, certaines plantes sont capables de 

capter l’humidité des nuages qui se forment lorsque l’air chaud entrant dans les 

terres depuis l’océan Atlantique passe au-dessus des eaux froides du courant du 

Benguela (Meadows 1996). Dans le Sahara, les plantes ont tendance à pousser 

dans les lits asséchés des rivières (wadis) où l’eau est drainée après les rares 

moments de pluie. 
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Climat Semi-Désertique

Le Kalahari (Kgalagadi) et le Karoo en Afrique australe ainsi que le Sahel en Afrique 

du Nord entrent dans la catégorie des zones semi-désertiques, zones de transition 

entre savane et désert. Des précipitations limitées, variables et des températures 

extrêmes ont produit une importante variété de réponses chez les plantes et 

les animaux qu’on y trouve (Meadows 1996). Les petites herbes et les plantes 

épineuses éparpillées sont prédominantes (Chi-Bonnardel 1973). De nombreuses 

plantes adoptent une stratégie d’évitement, en survivant par exemple à la saison 

sèche sous la forme de graine et n’ayant une croissance active qu’au cours de la 

brève saison des pluies (Meadows 1996). Les arbres possèdent généralement de 

petites feuilles cireuses et une écorce épaisse qui leur permettent de réduire les 

pertes d’humidité. De nombreux arbres perdent leurs feuilles durant la saison 

sèche et ralentissent leur activité interne afi n de conserver leur humidité (Stock 

2004). Les arbres les plus importants et les plus caractéristiques sont les acacias 

iconiques (Chi-Bonnardel 1973). La diversité fl orale est de manière surprenante 

très élevée, en particulier dans la région du Karoo-Namib où l’on dénombre près 

de 7000 espèces végétales (Meadows 1996). Les êtres humains et les animaux 

doivent également s’adapter à ces conditions climatiques et à la végétation qui 

en résulte. Pris en étau entre la sécheresse et l’absence de pâturages au nord et 

les mouches tsé-tsé et les maladies au sud, (Reader 1997), les bergers du Sahel ont 

appris au fi l des siècles à se déplacer en fonction des saisons (Reader 1997).
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Prairies Tempérées

De grandes étendues de prairies tempérées peuvent se rencontrer en Afrique 

australe où les montagnes du Drakensberg et le Grand Escarpement créent 

une zone intérieure de haute altitude et de précipitations modérées (Palmer et 

Ainslie 2005). Ces conditions, également favorisées par la présence de sols fertiles, 

produisent une végétation dominée par les prairies et les arbres épars (Stock 

2004). La biomasse décline en même temps que la quantité de précipitations 

selon une ligne allant de l’est à l’ouest (Palmer et Ainslie 2005). 

Bien que d’importantes étendues de prairies tempérées restent présentes dans 

cette partie de l’Afrique, la conversion de vastes étendues destinées à l’agriculture 

sur terre sèche et à l’élevage du bétail a modifi é la composition des espèces 

végétales présentes dans cette région (Palmer et Ainslie 2005).
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Méditerranéen

Le biome méditerranéen—qui s’étend en Afrique du Nord des montagnes du 

Maroc jusqu’à la Tunisie et en Afrique australe le long de la côte sud-est d’Afrique 

du Sud—est marqué par des étés chauds et secs. Les précipitations qui ont 

lieu durant les mois froids d’hiver sont assez importantes pour maintenir une 

végétation continue sur la plus grande partie des paysages (Allen 1996). Les 

plantes caractéristiques du biome méditerranéen sont capables de supporter 

les sécheresses (Stock 2004), et peuvent survivre à des hivers occasionnellement 

gelés dans les zones intérieures et élevées. La province du Cap en Afrique du 

Sud-est renommée pour son incroyable biodiversité (MacDonald 2003). Cette 

région, connue sous le nom de Fynbos, est considérée comme abritant un règne 

fl oral unique et possède le taux d’endémisme génétique le plus élevé au monde 

(Allen 1996). La région méditerranéenne d’Afrique du Nord est presque aussi riche 

biologiquement et abrite de nombreuses espèces endémiques (Allen 1996).
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Montane

Des zones relativement isolées de forêt de montane d’altitude et de prairies 

se trouvent dans les hauts plateaux d’Éthiopie, dans le Rift d’albertine et les 

Montagnes de l’Arc est-africain. Commençant aux alentours de 1000 m et 

s’étendant jusqu’au-delà de 3 500 m (CI, n.d.b), ce biome est caractérisé par une 

série de zones de végétation qui coïncident avec une augmentation d’altitude et 

une baisse des températures moyennes (Meadows 1996), avec forêts de montane 

et de bambous situées à des altitudes moins importantes et de toundra alpine 

aux plus hautes altitudes (Stock 2004). Peu d’espèces peuvent supporter les 

changements quotidiens de température et les dures conditions rencontrées 

aux sommets des montagnes (Meadows 1996). Toutefois, les conditions ainsi 

que l’isolation de ces zones ont conduit à l’évolution de communautés végétales 

uniques qui ne peuvent être trouvées nulle part ailleurs. 
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Populations
L’Afrique est communément considérée comme le berceau de 
l’humanité (Stock 2004). Les preuves fossiles de la présence 
d’hominidés, il y a 1.5 à 2.5 millions d’années, abondent depuis 
l’Éthiopie jusqu’à l’Afrique du Sud (Reader 1997). Il y a environ 
1.6 millions d’années, Homo Erectus, prédécesseur des humains 
actuels, émergea en Afrique (Reader 1997). Homo Erectus est 
présent dans les enregistrements fossiles jusqu’à il y a 200 000 ans 
(Reader 1997). Les preuves fossiles indiquent que les humains 
actuels, l’espèce Homo Sapiens Sapiens, ont fait leur apparition, il y 
a environ 130 000 ans (Reader 1997).

Des indices fossiles, linguistiques et génétiques nous 
apprennent qu’il y a environ 100 000 ans, un petit groupe de 
ces Homo Sapiens Sapiens quitta l’Afrique et s’installa sur d’autres 
continents (Reader 1997). Le fait que la majeure partie des êtres 
humains vivant hors d’Afrique soit originaire de ce petit groupe 
est confi rmé par la recherche génétique, qui montre que les 
variations génétiques sont plus importantes entre les populations 

africaines qu’entre ces dernières et le reste du monde 
(Reader 1997). 

Ce groupe originel de migrants—peut-être 50 personnes 
(Stock 2004)—qui quitta le continent il y a 100 000 ans, est 
à l’origine de tous les groupes humains non-africains qui 
représentent aujourd’hui environ 5 500 millions de personnes 
(UN 2007). La population africaine, toutefois, n’a pas progressé 
à une telle vitesse. Il y a 100 000 ans, l’Afrique comptait selon les 
estimations un million d’habitants. En 2007, sa population était 
estimée à  965 millions de personnes (UN 2007).

Aujourd’hui, l’Afrique est le deuxième continent le plus 
peuplé après l’Asie (UN 2007). En 2007, la densité moyenne des 
populations d’Afrique était de 32.6 habitants par km2 (UN 2007) 
Alors que de nombreuses parties du continent, comme le Sahara, 
comptent peu d’habitats permanents, d’autres régions telles 
que le Nigéria, le Burundi, le Rwanda ou le delta du Nil, sont 
extrêmement peuplées. 

Plusieurs découvertes importantes liées aux premiers hominidés ont été faites dans les 

Gorges de l’Olduvaï, situées en République-Unie de Tanzanie. Parmi ces hominidés, Homo 

Abilis (droite) fut découvert dans les années 1960 par Mary et Louis Leakey. On l’estime âgé 

d’au moins 1.6 millions d’années.
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Une Population en pleins évolution

La population africaine a connu une croissance annuelle de 2.32 
pour cent entre 2000 et 2005—pratiquement le double du taux 
mondial moyen de 1.24 pour cent par an (UN 2007). Vingt des 30 
pays dont la croissance démographique est la plus rapide au monde 
se trouvent en Afrique. Le Libéria possède le taux le plus élevé au 
monde, avec une croissance annuelle de 4.8 pour cent (CIA 2007b). 
La Division des populations des Nations Unies projette qu’entre 2000 
et 2050, l’Afrique possèdera le taux de croissance démographique 
le plus élevé au monde, ce dernier se situant au double des taux de 
toutes les autres régions de la planète (UN 2007). L’Afrique Sub-
saharienne s’urbanise également extrêmement rapidement et devrait 
connaître le taux d’urbanisation le plus élevé au monde pour de 
nombreuses décennies (UNFPA 2007).

Avec plus de personnes à nourrir, l’Afrique doit consacrer 
plus de terres à l’agriculture. Toutefois, un nombre plus élevé de 
terres agricoles implique une baisse d’autres types de couverture 

1.2 L’Environnement africain et ses Changements

1950
13.5 hectares/habitant

1970
8.3 hectares/habitant

1990
4.7 hectares/habitant

2005
3.2 hectares/habitant

2050
1.5 hectares/habitant

Populations et Changements Naturels 
Les changements naturels de l’environnement sont un 
phénomène continu qui peut, dans certains cas, être dramatique. 
Ils défi nissent l’état de la vie sur notre planète. Au cours des 
derniers siècles la population humaine a augmenté de plus en 
plus rapidement ; aujourd’hui, plus de 6.6 milliards de personnes 
peuplent la Terre. A l’horizon 2050, ce chiffre devrait atteindre 
neuf milliards.

Partout dans le monde, l’explosion démographique joue 
un rôle majeur sur les changements environnementaux, sur de 
nombreux aspects et à une échelle diffi cile à défi nir précisément. 
En Afrique, une population de plus en plus importante et 
certaines activités humaines modifi ent l’air, la terre, l’eau ainsi 
que les plantes et animaux qui peuplent le continent. 
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Réduction de la base terrestre en Afrique

Une population plus importante implique 

des pressions plus importantes sur la terre 

et sur ses ressources.  Si les sols étaient 

partagés de manière équitable entre tous,  la 

«part » de terre de chaque individu faiblirait 

à mesure que la population augmente, 

accélérant les pressions qui pèsent sur les 

ressources naturelles.
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des sols, dont la couverture forestière, et la réduction voire 
l’élimination d’habitats naturels et des ressources qui sont liées. 
Dans certains cas, l’augmentation de l’impact humain provoque 
de sérieux dégâts. Par exemple, la disparition des forêts pluviales 
d’Afrique de l’Ouest et des biens et services associés a contribué 
à l’apparition de troubles sociaux et à une aggravation de la 
pauvreté dans la région (Gibbs 2006).

Population Urbaine

Plus de 60 pour cent de la population africaine totale vivait 
encore en zone rurale en 2005. Cependant, l’Afrique possède 
le taux d’urbanisation le plus élevé au monde. Cette tendance 
est soutenue par la migration des personnes des campagnes 
vers les villes, en particulier des jeunes adultes recherchant du 
travail, ainsi que par des taux de natalité urbains élevés (IUSSP 
2007). Les villes, 
dont le taux 
de croissance 
est deux fois 
plus élevé que 
dans les zones 
rurales, devraient 
compter 
400 millions 
d’individus 
supplémentaires 

dans 25 ans (Auclair 2005). A l’horizon 2025, plus de la moitié de 
la population d’Afrique vivra en zone urbaine (Tibaijuka 2004, 
UN-HABITAT 2006).

Population Côtière

Environ 2.7 pour cent de la population africaine vit à moins de 
100 km d’une côte. Depuis les années 1980, les zones urbaines 
côtières ont connu une croissance de quatre pour cent par an ou 
plus (ODINAFRICA Project 2007). Un développement chaotique 
et une mauvaise gestion des villes côtières, l’absence de systèmes 
sanitaires adéquats ainsi que la pollution provenant d’activités 
telles que l’industrie ou l’agriculture représentent autant de 
menaces pour la santé humaine et pour la qualité de l’habitat 
des poissons et autres espèces marines (UNEP 1998; O’Toole and 
others 2001). Les activités humaines telles que la construction, le 
dragage  et l’exploitation minière, ainsi que la récolte du corail 
ont provoqué de sévères problèmes d’érosion côtière. Le Delta 
de la rivière Niger perd 400 hectares de terre chaque année des 
suites de l’érosion (Hinrichsen 2007). Le Groupe d’experts de 
l’Intergouvernemental Panel on Climate Change (IPCC) prévoit 
que d’ici la fi n du 21ème siècle, les changements climatiques 
auront été à l’origine d’une montée du niveau des mers touchant 
directement les zones côtières peu élevées les plus peuplées 
d’Afrique. Les coûts d’adaptations à ces changements pourraient 
s’élever à 5-10 pour cent du PIB du continent (Adger and 
others 2007). 
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Air et Atmosphère
En raison du taux de développement industriel relativement faible 
en Afrique, la pollution atmosphérique n’est pas aussi sévère ou 
étendue que dans d’autres régions du monde. Toutefois, dans les 
villes les plus peuplées du continent, les expositions prolongées à 
un air vicié par un trafi c automobile congestionné représentent 
un véritable risque sanitaire. Dans les zones rurales, les émanations 
consécutives à la combustion de la biomasse relâchent dans 
l’atmosphère un grand nombre de particules nocives, contribuant 
à l’apparition et au développement de problèmes respiratoires et 
d’allergies.  

Tout comme le reste du monde, l’Afrique est témoin de 
changements profonds dans son atmosphère. Le réchauffement 
climatique affecte tous les continents et l’Afrique n’y échappe 
pas. La principale cause du réchauffement global est à rechercher 
dans les activités humaines, en particulier celles qui impliquent 
la combustion du charbon, du pétrole, du gaz naturel, dans la 
déforestation, et dans certaines pratiques agricoles relâchant des 
gaz tels que le dioxyde de carbone (CO2), l’oxyde de nitrate (N2O) 
et le méthane (CH4). Le réchauffement climatique a déjà modifi é 
le climat de certaines zones du monde. Dans les décennies à venir, 
ces changements devraient modifi er de manière négative de 
nombreux systèmes naturels, partout dans le monde. 

L’Afrique est particulièrement vulnérable face aux 
changements climatiques. Les modélisations informatiques 
projettent des changements majeurs dans les modèles de 
précipitations, qui pourraient conduire à des pénuries alimentaires 
et à une accélération de la désertifi cation. Par-dessus tout, les 
nations africaines ne possèdent pas les ressources et la technologie 
capables de répondre à ces changements. (Adger and others 2007; 
UNECA 2001).

Couverture et Utilisation des Sols
La couverture des sols désigne les attributs physiques de la surface 
de la Terre qui peuvent être facilement observés, tels que l’eau, 
les arbres, l’herbe, les cultures et le sol nu. L’utilisation des sols se 
réfère aux moyens et aux buts socio-économiques mis en œuvre 
pour la gestion des sols (ou eaux) tels que pâturage, exploitation 
forestière, irrigation et activité agricole.

Les sociétés traditionnelles en Afrique sont agraires ou 
pastorales, et dépendent directement de la capacité de 
l’environnement qui les entoure à répondre à leurs besoins 
quotidiens. Trois cinquièmes des fermiers africains tirent 
directement leurs moyens de subsistance de l’utilisation des sols 
(Dlamini 2005). Les deux-tiers de la population d’Afrique sub-
saharienne vivent dans des zones rurales, et dépendent donc des 
ressources naturelles plus que dans toute autre partie du monde 
(EIA 2003). Les ressources des sols d’Afrique évoluent rapidement, 
dans certains cas se réduisent suite aux changements dans la 
couverture des sols, liés à leur utilisation et à leur productivité. 

Brouillard matinal sur le Caire, Égypte
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Plus de Gens, Plus d’Arbres: Histoire d’un Succès au Niger

Au cours des trente années qui ont suivi la grande sécheresse 
des années 1970, la population du Niger a plus que doublé. La 
plupart des habitants de ce pays sont des ruraux, dont l’habitat 
est lié à la plus grande terre aride d’Afrique, le Sahel. Les niveaux 
de précipitations sont encore bien en-deçà des moyennes des 
années 1950-1970, et la menace de dégradation environnementale 
et de désertifi cation continue à peser. Toutefois, malgré les 
statistiques présentant un nombre toujours plus important de 
personnes subissant les contraintes de l’aridité, des variations dans 
les précipitations et de sols à la fertilité faible, les communautés 
rurales du Niger résistent et continuent de subsister au sein de 
cet environnement hostile. En fait, ceux qui travaillent dans 
le monde du développement et ont connu le Niger dans les 
années 1970 parlent aujourd’hui de progrès environnementaux 
et d’amélioration de la productivité agricole, suite aux 
investissements effectués dans la gestion des écosystèmes.  

Les premières conclusions d’une équipe de l’United States 
Geological Survey (USGS), qui ont mesuré les changements 
environnementaux survenus au Niger, dessinent l’histoire d’un 
succès humain et environnemental à une échelle jamais encore 
observée dans la région du Sahel. Les scientifi ques ont d’abord 
sélectionné une douzaines de sites ruraux dans deux régions 
écologiques distinctes, la vallée et le plateau rocailleux connus 
sous le nom de “Ader-Doutch-Maggia”, à l’est de Tahoua, et 
les vastes plaines agricoles sablonneuses qui s’étendent au sud 
du Niger central. Afi n de comprendre comment la végétation 
et l’utilisation des sols avaient évolué, ils comparèrent des 
photographies aériennes datant de 1975 à des images prises en 
2005. Ces premières comparaisons donnèrent les premières 
preuves d’une transformation environnementale majeure. Sur 
chaque site étudié dans le sud du centre du Niger, les champs 

sablonneux parsemés de quelques arbres avaient été remplacés 
par des zones nettement plus boisées. Aujourd’hui, les espaces 
agricoles verts remplacent les champs balayés par les vents des 
années 1970. La densité d’arbres sur les terres agricoles est passée 
de 10 à 20. La taille des villages a également fortement augmenté, 
généralement multipliée par trois, ce qui représente  un indicateur 
direct de la croissance de la population rurale. Les changements 
constatés furent également particulièrement surprenants dans les 
versants rocailleux et plateaux situés à l’est de Tahoura, presque 
totalement nus en 1975, un patchwork de terrasses destinées 
à contenir l’érosion, recueillir les eaux de pluies et créer des 
micro-bassins hydrographiques, s’étend désormais à travers la 
région. Les arbres sont donc désormais présents sur la plupart 
des plateaux, et les fermiers ont su retourner à leur avantage ce 
nouvel environnement en cultivant millet et sorgo entre les lignes 
d’arbres. Les arbres adultes forment des brise-vents naturels, les 
digues et barrages peu élevés sont présents dans  la plupart des 
vallées et permettent de créer de petites retenues d’eau. Lorsque 
les réserves d’eau s’amenuisent, durant la saison sèche, les fermiers 
plantent des légumes et ont développé une économie saisonnière 
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Conversion des Terres

La conversion des terres est le processus de changement dans 
l’utilisation ou la couverture des sols. La conversion des terres 
peut être naturelle ou provoquée par l’Homme. Les conversions 
provoquées par l’Homme peuvent être délibérées ou non 
intentionnelles. Le tableau 1.1 présente les changements de 
couverture et d’utilisation des sols en Afrique principalement dus 
à la croissance des populations.

La déforestation est la forme de conversion des terres la plus 
évidente en Afrique. Les forêts et zones boisées procurent de 
nombreux biens et services qui contribuent au développement 
économique et social. Au niveau local, les forêts procurent 
matériaux de construction, nourriture, énergie, médicaments, 

protection hydrographique, protection des sols, refuge, zones 
ombragées et habitat pour les espèces sauvages, pâture, et 
peuvent revêtir une grande importance dans les cultures locales. 
Les forêts et zones boisées permettent également d’assurer une 
certaine qualité de l’eau, régulent les débits des rivières (et donc 
le potentiel d’énergie hydrique des régions) et sont un rempart 
effi cace contre l’érosion des sols. Elles sont une source d’énergie, 
de bois et de produits tels que les fruits, résines et gommes, et 
représentent une ressource génétique irremplaçable dans la 
recherche et le développement pharmaceutique. Au niveau 
international, les forêts et zones boisées d’Afrique sont reconnues 
pour leur rôle dans la régulation du climat et le maintien de la 
biodiversité (UNEP 2006c).

extrêmement vivante de vastes étendues de vallée sont désormais 
vertes et produisent entre autres, oignons, salades, tomates, 
patates douces et poivrons. 

Les découvertes issues du travail de terrain sont irréfutables 
et les nombreux entretiens menés avec les habitants de 
différents villages confi rment tous l’amélioration notable de 
l’environnement local depuis les années 1970. Les fermiers 
mettent l’accent sur l’augmentation de la couverture en 
arbres, sur la diversité des espèces végétales présentes et sur 
l’amélioration des capacités de productions de dizaines de milliers 
d’hectares de terres dégradées. Les projets menés à bien dans les 
années 1970 et 1980 ont prouvé qu’en offrant plusieurs options 
aux populations locales, de réelles améliorations pouvaient 
être constatées. Depuis, on a pu assister à un gigantesque effet 
domino, en particulier dans le domaine de la régénération 
naturelle pilotée par les fermiers, un changement signifi catif de 
méthode de gestion des récoltes duquel découle également de 
véritables avancées dans la sécurisation des baux et contrats de 
propriété. Les arbres ne sont plus considérés comme propriété de 
l’Etat, et les fermiers contrôlent plus effi cacement cette ressource. 
Une autre amélioration importante a pu être constatée dans les 
niveaux des nappes phréatiques locales. À Batodi, par exemple, 
les réserves d’eau devaient être puisées à 20 m de la surface en 
1992 et elles n’étaient plus qu’à trois mètres en 2005. Les femmes 
ont mis en place des cultures de légumes lors de la saison sèche, 
qu’elles irriguent elles-mêmes grâce au système de puits existant. 
L’économie locale s’est renforcée à mesure que les systèmes de 
production se sont diversifi és. On trouve maintenant des marchés 
locaux pour les légumes, le bois de chauffage et les produits issus 
de la forêt. Les fermiers achètent et vendent même des terres 
dégradées, maintenant qu’ils connaissent leur potentiel et les 
moyens de parvenir à leur possible réhabilitation.

Une des découvertes les plus importantes dans le domaine de 
l’amélioration de l’environnement a été la régénération naturelle 
des champs d’arbres pilotée par les fermiers locaux. Cette région 
englobe près de 6.9 millions d’hectares. Les chercheurs estiment 
que les fermiers favorisent activement la régénération d’au 
moins la moitié de cette zone et concourent ainsi à la formation 
d’un vaste espace agricole vert comptant plus de 200 arbres par 
hectare. Les fermiers se sont rendu compte que les rendements 
sont meilleurs dans les champs où se trouvent des arbres, sans 
même parler des bénéfi ces qu’apportent les fruits, les feuilles, les 
médicaments traditionnels et le matériel de chauffage tous issus 
de ces arbres. En 2004, de nombreuses cultures n’ont pas survécu 
à une saison particulièrement pauvre en pluies, provoquant 
une grave crise alimentaire en 2005. A Dan Saga, un des villages 
étudiés, les fermiers ont fait remarquer qu’aucun enfant n’avait 
succombé aux conséquences d’une famine, car les familles ont pu 
surmonter les diffi cultés en vendant les produits de leurs arbres.

L’équipe de chercheurs espère désormais pouvoir présenter 
des conclusions défi nitives sur les conditions qui ont permis à 
ces tendances biophysiques et économiques positives de s’établir. 
Ses membres pensent que les fermiers ont su réagir effi cacement 
à la dégradation des terres à grande échelles des années 1970 
et 1980, et ont appris à protéger, également à grande échelle, 
leurs ressources, en encourageant la régénération naturelle, en 
rétablissant la qualité de leurs sols et en collectant les eaux de 
pluies. Derrière les efforts physiques, on a pu également constater 
de véritables changements dans les politiques environnementales 
du Niger, en particulier à travers une réforme du code de 
développement rural qui préconise désormais une approche 
décentralisée capable de mieux prendre en compte et impliquer 
les populations locales.  Source: Tappan 2007
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Topic 1980 1990 2000

Population (1 000) Variante Moyenne 364 132 637 421 820 959

Sols 2 962 648 2 962 648 2 962 648

Sols cultivés 1 102 575 1 124 531 1 136 660

Sols arables 158 354 167 137 181 409

Cultures permanentes 19 776 22 935 25 328

Pâturages permanents 898 595 907 134 900 198

Forêts N/A* 699 358 655 611

Zones boisées N/A* 444 433 471 190

Tableau 1.1 – Changements récents dans la démographie de l’Afrique, la couverture des sols 

et leur utilisation (en milliers d’hectares)

Source: UN ESA 2004; FAO 1997

* Données non disponibles 
Note: Les surfaces ne sont pas additionnables car les défi nitions se recoupent.
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Déforestation

La déforestation est la conversion de zones forestières en terres 
non-forestières destinées à la pâture, au développement urbain, 
à la coupe des arbres où au stockage des déchets. Généralement, 
le déplacement ou la destruction d’importantes zones forestières 
conduit à la dégradation de l’écosystème et à la réduction de 
la biodiversité.

Les forêts recouvrent plus d’un cinquième de l’Afrique—30 
millions de kilomètres carrées de terre/sol (Kelatwang et 
Garzuglia 2006). Le taux de déforestation est plus élevé en 
Afrique que sur n’importe quel autre continent, bien que ce 
dernier ait ralenti depuis les années 1990 (Kelatwang et Garzuglia 
2006). Des dix pays possédant les taux annuels de déforestation 
les plus élevés au monde, six sont situés en Afrique (FAO 2005). 
L’Afrique perd chaque année 40 000 km2, ou 0.6 pour cent de ses 
forêts, les plus grosses pertes étant enregistrées dans les pays les 
plus boisés (FAO 2005). L’exploitation forestière, la conversion 
des terres à l’agriculture, les feux de forêts, l’exploitation du bois 
de chauffage et du charbon ainsi que les troubles civils sont les 
principales causes de déforestation. Beaucoup de ces phénomènes 
sont une conséquence directe de la croissance démographique.

La conversion des forêts en terres agricoles est nécessaire à la 
production alimentaire mais les impacts de la déforestation telle 
qu’elle est pratiquée menacent les écosystèmes et entraînent la 
disparition des habitats naturels. Le cycle global du carbone est 
également perturbé : lorsqu’un arbre est coupé, le carbone qu’il 
emprisonnait est relâché dans l’atmosphère (par combustion 
ou décomposition), pénètre dans l’atmosphère sous forme de 
CO2 et contribue au réchauffement climatique (Willcocks 2002). 
La déforestation est une des principales causes de dégradation 

des terres en Afrique, en particulier lorsqu’elle s’accompagne 
de surexploitation et de surpâturage (Slack 2002). Cela est 
particulièrement vrai dans les zones qui ne conviennent pas à 
l’agriculture, où les sols sont facilement érodés.  

A l’échelle de la planète, la déforestation se poursuit à un taux 
d’environ 13 millions d’hectares par an. Dans le même temps, la 
création et l’expansion naturelle des forêts ont permis de réduire 
de manière importante la perte nette de zones forestières 
(FAO 2007).

Un Sifaka (Propithecus verreauxi) à Madagascar
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Changements de Productivité 

Les changements dans la productivité des terres peuvent être 
positifs (grâce à l’irrigation ou la fertilisation des sols) ou négatifs 
(par la pollution ou l’érosion). Avec la conversion des terres, les 
changements de productivité peuvent être naturels ou induits 
par l’activité humaine et, s’ils sont amenés par l’activité humaine, 
ils peuvent l’être de manière accidentelle ou délibérée. Les 
inquiétudes que l’évolution de l’environnement en Afrique 
fait naître reposent aussi sur les changements négatifs dans la 
productivité des terres dus à la dégradation des terres et à 
la désertifi cation.

Dégradation des Terres 
La dégradation des terres désigne la réduction de la capacité d’une 
terre à produire de la nourriture ou d’autres matériaux naturels. 
On estime que 65 pour cent des terres agricoles africaines sont 

dégradées suite aux érosions et/ou à des dégâts chimiques et 
physiques. 31 pour cent des pâturages africains et 19 pour cent 
de des forêts et zones boisées sont également considérés comme 
dégradés (FAO 2005).

En 2000, plus de 19 pour cent des prairies africaines avaient été 
converties en terres agricoles et 0.4 pour cent en zones urbaines. 
D’autres prairies ont disparu, notamment suite au surpâturage 
(White and others 2000). Les prairies doivent supporter les plus 
hautes concentrations de bétail du continent.

Plus d’un quart des terres arides et semi-arides d’Afrique sont 
dégradées (White and others 2000) suite à l’érosion des sols, à leur 
affaiblissement en nutriments, à la pollution ou à la salinisation. 
Les fermiers les plus pauvres n’ont souvent d’autre choix que de 
faire pousser leurs récoltes ou de mener leur bétail sur des terres 
marginales, aggravant le cycle d’érosion des sols et de dégradation 
des terres. La dégradation des terres dans les régions arides et 
semi-arides est également cause de désertifi cation.

Désertifi cation

La désertifi cation est une des formes les plus sévères de dégradation 
des terres. Les sols arides situés en bordure des déserts, tels que ceux 
qu’on peut trouver au Soudan, dans le Sahel et en Afrique australe 
sont les plus susceptibles d’être victimes de la désertifi cation. Près 
de 22 millions de personnes habitent sur ces terres vulnérables qui 
occupent environ cinq pour cent du sol africain. (Reich and 
others 2001).

L’érosion et la désertifi cation sont fortement liées. On estime que 
certaines parties du continent perdent chaque année 50 tonnes de 
sol par hectare. Cette perte équivaut à la disparition de 20 milliards 
de tonnes d’azote, deux milliards de tonnes de phosphore et 41 
millions de tonnes de potassium chaque année. Les zones de forte 
érosion se trouvent en Sierra Leone, au Libéria, en Guinée, au 
Ghana, Nigeria, Zaïre, République centrafricaine, Ethiopie, Sénégal, 
Mauritanie, Niger, Soudan et Somalie (FAO 1995).

Les processus de dégradation des terres et de désertifi cation 
résultent à la fois des activités humaines et des variabilités 
climatiques. Les paysans utilisent les feux contrôlés pour la gestion 
des prairies et savanes dans le but d’augmenter la production 
alimentaire, de lutter contre les animaux nuisibles, de supprimer 
la végétation en mauvaise santé et de convertir les terres sauvages 
en terres cultivables (Trollope and Trollope 2004). Les feux 
sont nécessaires au maintien en bonne santé et à l’extension des 
écosystèmes de prairies et de savanes, mais si l’intervalle qui les 
sépare est trop court, la terre peut s’en trouver dégradée et peut 
ne plus pouvoir remplir ses fonctions agricoles. La dégradation des 

terres et la désertifi cation apparaissent rapidement lorsque le feu est 
utilisé trop souvent dans des zones fragiles arides ou semi-arides.

Récolte des feuilles de thé au Kenya
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Eau
Les changements de qualité et de quantité qui 
touchent l’eau douce (lacs et rivières) ainsi que les 
environnements côtiers et marins représentent peut-
être le défi  le plus préoccupant auquel l’Afrique doit 
faire face.

Une population en augmentation constante ainsi 
qu’une baisse des sources d’approvisionnement 
en eau mènent à des situations de pénurie et 
provoquent un stress hydrique. La pénurie d’eau 
est défi nie lorsque moins de 1 000 m3 d’eau potable 
sont disponibles par personne et par an, tandis que 
ce seuil est de 1 700 m3 d’eau pour le stress hydrique 
(UNEP 2002). 

Eau Douce

La disponibilité en eau douce est un facteur essentiel 
au développement de l’Afrique. Néammoins, la 
consommation d’eau par habitant en Afrique, 31 m3 
par an, est toujours comparativement inférieure aux 
autres régions comme l’Amérique du Nord et ses 
221 m3 par an (UNESCAP 2007). L’agriculture 
représente de loin le secteur le plus consommateur 
d’eau, suivi par l’utilisation municipale et industrielle.

Dans le domaine agricole, la consommation 
d’eau est défi nie par la quantité d’eau absorbée et 
rejetée par les cultures, ou utilisée directement dans 
la construction du tissu végétal ainsi qu’évaporée 
depuis les cultures. La consommation d’eau inclut 
également toutes les activités au terme desquelles une perte d’eau 
est constatée, qu’il s’agisse de la consommation industrielle ou par 
les communautés (UNESCO 2007). Le retrait signifi e l’extraction 
de l’eau depuis la surface ou depuis des réservoirs souterrains 
(UNESCO 2007).

Les transferts d’eau et les barrages, ainsi que l’exploitation de 
sources non renouvelables, participent à la surexploitation des 
ressources en eau partout dans le monde. En Afrique, l’irrigation 
des terres agricoles est pratiquée dans les régions arides et semi-
arides du nord et du sud et le long du Sahel. Dans ces régions, la 
plupart des ressources en eau de surface ou souterraines 
sont surexploitées. 

Alors que la consommation et que les retraits d’eau en 
Afrique n’ont fait qu’augmenter au fi l des années, les ressources 
du continent ont chuté suite à plusieurs séries de sécheresses 
et aux changements dans les modes de gestion des terres. Le 
volume d’eau estimé perdu sur une période de trois ans prenant 
approximativement fi n en 2006 était d’à peu près 334 km3, à 
peu près autant que ce que le contient a consommé sur la même 
période (Amos 2006).

 L’appauvrissement des réserves en eau représente souvent 
une contrainte sévère pour les activités humaines et l’agriculture, 
tandis que la pollution est également un facteur de raréfaction 
de même que de développement des maladies hydriques. 

Poissons d’eau Douce

On estime qu’un cinquième des protéines animales consommées 
par les humains proviennent des poissons. Dans les pays côtiers de 
Guinée équatoriale, Gambie, Guinée, Sénégal et Sierra Leone, au 
moins la moitié de la  consommation totale de protéine animale 
est issue de la pêche. (FAO 2006). Y compris dans de nombreux 
pays d’Afrique situés à l’intérieur des terres, le poisson représente 
la principale source de protéines. Les populations pauvres urbaines 
et rurales du Malawi tirent 70 à 75 pour cent de leur alimentation 
en protéines de la consommation de poissons (Revenga et Casar 
n.d.). Les ressources naturelles de l’Afrique sont dans cette 
industrie exploitées au-delà des capacités naturelles de régénération 
(Revenga and Casar n.d.).

L’Afrique est le second continent après l’Asie dans la prise 
globale de poissons d’eau douce. La perche du Nil, le tilapia et les 
cyprinidés représentent les principales prises des nations africaines 
productrices de poissons d’eau douce, qui comprennent l’Ouganda, 
la République-Unie de Tanzanie, l’Egypte, le Kenya et la République 
Démocratique du Congo. L’aquaculture gagne en importance sur 
le continent africain. L’Egypte est le premier producteur de poisson 
d’aquaculture et le second pays après la Chine dans la production 
de tilapia, une espèce originaire d’Afrique (FAO 2006). Malgré 
leur grand potentiel, les populations locales ne bénéfi cient que 
rarement des avancées technologiques dans la mesure où elles 

ne peuvent généralement pas acheter les techniques qui leurs 
permettraient d’améliorer leur production (Revenga et Casar nd).

La quantité de poisons présents dans de nombreuses rivières 
d’Afrique décline depuis plusieurs années (comme c’est le cas 
en Asie, Australie, Europe, Moyen Orient, Amérique du Nord et 
du Sud) en conséquence d’une pêche ciblée, intensive, des plus 
grandes espèces d’eau douce (FAO 2006). De nombreuses espèces, 
dont la perche du Nil, sont destinées à l’export, réduisant ainsi les 
capacités de consommation locale (Revenga et Casar, n.d.). De plus, 
la dégradation de l’environnement affecte l’industrie de la pêche 
et l’introduction d’espèces exotiques peut représenter une menace 
(Balirwa 2007).
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L’augmentation des besoins en eau douce de 
populations toujours plus importantes, couplée 
à un cycle de sécheresses et, à une augmentation 
de la variabilité des précipitations induite par les 
récents changements climatiques, ont créé toutes les 
conditions nécessaires à l’apparition d’une situation 
de pénurie ou de stress hydrique à travers toute 
l’Afrique. 

La poursuite des changements climatiques ne 
peut qu’aggraver cette situation. D’ici 2050, on 
s’attend à ce que les zones subsahariennes victimes 
de pénuries aient augmenté de 29 pour cent . A 
l’horizon 2 100, le débit de la rivière Nil aura baissé 
de 75 pour cent ce qui affectera dramatiquement 
les pratiques d’irrigation. Le déclin des niveaux 
de l’eau dans de nombreux fl euves et lacs aura 
également un impact négatif sur la qualité de l’eau, 
augmentant les risques de maladies hydriques et 
réduisant les possibilités énergétiques liées à l’eau 
(UNEP 2006c). L’absence d’eau traitée et de système 
sanitaire favorise le développement de nombreuses 
maladies telles que la malaria, la fi èvre jaune, la 
fi lariose, l’onchocerose, la maladie du sommeil, la 
draconculose, schistosomiasis, le trachome, et la 
gale. Par-dessus tout, les eaux sales sont souvent à 
l’origine de diarrhée enfantine, une des principales 
causes de mortalité infantile en Afrique 
(AMREF 2008).

La pollution de l’eau accélère l’apparition de 
phénomènes de pénurie et perturbe l’industrie 
de la pêche. Les barrages et les méthodes de transport de l’eau 
peuvent affecter sa qualité. La construction du barrage d’Assouan 
en Egypte, par exemple, a conduit à une baisse de la quantité de 
nutriments dans les eaux du Nil à un tel point que les prises de  
sardines dans le delta du Nil ont chuté, passant de 22 618 millions 
de tonnes en 1968 à moins de 13 500 millions de tonnes en 2002, 
une situation qui continue depuis à s’aggraver (Bird and 
Medina 2002).

On estime que plus de 300 millions de personnes en Afrique 
sont aujourd’hui confrontées à des situations de pénurie. En 
2025, 18 pays africains subiront un stress hydrique permanent 
(UNEP 1999).

Marécages

Les nombreux types de marais africains, des lagons côtiers 
d’Afrique de l’Ouest au lacs d’Afrique de l’Est, offrent à de 

nombreuses économies rurales les ressources nécessaires à 
leur survie. L’augmentation de la pauvreté, des populations, 
les sécheresses périodiques et l’exploitation des terres par des 
propriétaires privés ont dégradé ces écosystèmes au détriment 
des organismes vivant dans les marais et des populations locales 
(Schuijt 2002).

On ne possède que peu de données concernant les disparitions 
de marécages en Afrique. Une revue pratiquée en 2005 sur les 
inventaires de marécages de dix pays situés en Afrique australe 
a mis en évidence des pertes signifi catives dans deux zones du 
KwaZulu Natal: le bassin du Tugela, où plus de 90 pour cent des 
ressources ont disparu, et le bassin de Mfolozi (10 000 km2), où 58 
pour cent des marais originels (502 km2) ont disparu (Taylor and 
others 1995). Une autre étude menée en 1992 rapporte une perte 
globale de 15 pour cent des zones marécageuses en Tunisie et de 
84 pour cent dans la région du bassin de Madjerdah.(Moser and 
others 1996). Ces pertes peuvent être dues aux conversions de 
terres, à l’extraction de l’eau ou aux changements climatiques.

Prélèvement d’eau  d’un puits, Nigeria
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Grand Écosystème Marin du Courant du Benguela

Le grand écosystème marin du Benguela (LME) est situé au long de la 
côte sud-ouest africaine et s’étend au large de l’Angola, de la Namibie et 
de l’Afrique du Sud. Il s’agit de la plus grande remontée d’eau côtière 
au monde. Cet écosystème est également particulièrement productif—sa 
productivité primaire annuelle moyenne est de 1.25 kg de carbone par 
mètre carré, environ six fois plus que celle de la mer du Nord. Ainsi, cet 
écosystème abrite une très forte biodiversité et biomasse d’organismes 
marins. On y trouve aussi d’importants dépôts de minéraux précieux, 
de pétrole et de gaz naturel présents dans les sédiments situés près 
des rives et au large. Le grand écosystème marin du courant du 
Benguela est soumis à une forte variabilité. L’industrie locale de la 
pêche est régulièrement affectée par les réchauffements périodiques 
de l’Atlantique oriental qui provoquent une hausse des températures 
des eaux situées au large de la Namibie et du sud de l’Angola. Ces 
événements entraînent un déplacement des stocks de poissons et sont 
à la cause de fortes mortalités marines. La région est également victime 
des toxines algales du fait que ses eaux sont naturellement hypoxiques 
(faibles en oxygène), un état aggravé par les processus locaux de chute 
des taux d’oxygénation de l’eau. Pendant de nombreuses années, un 
grand nombre d’espèces locales de poissons ont été exploités dans cette 
région, en particulier les pilchards, maquereaux, poissons de fond, 
homards jasus edwardsii, thons de haute mer, crevettes et espèces d’eaux 
profondes. L’industrie artisanale de la pêche est une source de revenus 
et d’alimentation pour de nombreuses communautés côtières. Les 
industries commerciales qui exploitent le large de la côte namibienne 
ont été surexploitées mais, d’une manière générale, les autres activités 
marines sont restées peu importantes. Toutefois, le développement 
récent du domaine de l’extraction du pétrole, du gaz naturel et des 
diamants, ainsi que l’aquaculture, la pêche industrielle et le tourisme 
qui devraient selon toute vraisemblance s’étendre dans l’avenir, 
représentent de nouvelles—ou plus sérieuses—menaces pour le grand 
écosystème marin du courant du Benguela. De plus, cet écosystème est 
particulièrement vulnérable aux impacts potentiels des changements 
climatiques, ce qui représente un défi  supplémentaire dans la gestion de 
ses ressources et de leur durabilité.

En 1995, les gouvernements d’Angola, Namibie et Afrique du 
Sud ont mis en place le programme BCLME destiné à développer 
une gestion plus durable de l’écosystème du courant du Benguela, 
reconnaissant la nécessité d’une approche environnementale 
coordonnée afi n de répondre au mieux aux questions de la migration ou 
du chevauchement des frontières par les stocks de poissons, les espèces 
étrangères invasives, les polluants et les toxines algales. Ce programme 
a permis d’admettre que de tels efforts pouvaient également déboucher 
sur de réels bénéfi ces économiques.

Environnements Côtiers et Marins

Les ressources côtières et marines de l’Afrique possèdent une 
importance écologique, sociale et économique cruciale, tant 
aux niveaux locals que globals (UNEP 2002). Les communautés 
locales dépendent fortement des ressources côtières telles que 
les arbres des mangroves qui leur fournissent matériaux de 
construction, remèdes et médicaments les produits alimentaires, 
et grâce auxquelles survivent un grand nombre de petits 
commerces. La pêche commerciale, le tourisme et l’industrie 
pétrolière et gazière ont fortement contribué au développement 
des économies des pays situés sur les côtes d’Afrique (UNEP 
2002). Beaucoup de ces activités, toutefois, surexploitent, 
dégradent et polluent les ressources et habitats marins et côtiers.

Les pays dont les principales sources de revenus proviennent 
de l’extraction du pétrole, tels que le Nigeria et l’Angola, 
n’ont pas pu protéger leurs environnements côtiers et marins 
des dégâts provoqués par les fuites survenues sur les sites des 
raffi neries, puits, ports et au cours de l’acheminement du pétrole 
(EIA 2003). Le développement côtier et les modifi cations qu’il 
entraine bouleverse également la capacité des barrières naturelles 
à protéger et stabiliser les côtes. Les communautés côtières ont 
fortement souffert des pertes économiques et sociales liées à 
l’appauvrissement des ressources en poisson, à la détérioration 
des attractions touristiques et à l’augmentation des coûts du 
traitement de l’eau et de la protection des côtes (UNEP 1999).
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Sources: BCLME n.d.; Shannon and O’Toole 2003; UNEP/RSP 2006
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Diversité Biologique
La diversité biologique, ou biodiversité, est le terme utilisé 
pour décrire la vie sous toutes ses formes dans la région, et 
comprend la richesse des espèces, la complexité des écosystèmes 
et les variations génétiques. La biodiversité est peut-être la plus 
importante des ressources naturelles, dans la mesure où elle est à 
la source de la nourriture, des médicaments, des vêtements, des 
énergies, des matériaux de construction, de l’air pur, de l’eau 
propre, et du bien-être psychologique, ainsi que de nombreux 
autres bénéfi ces (Norse and others 1986). Une utilisation effi cace 
de la biodiversité à tous ses niveaux—matériel génétique, espèces, 
communautés et écosystèmes—est la première des conditions 
nécessaires à un développement durable. Toutefois, les activités 
humaines restent la première cause du déclin de la biodiversité 
partout dans le monde : la disparition des plantes, animaux et 
autres espèces, s’accélère et dépasse le taux naturel d’extinction 
(UNEP 2008).

Il est peut-être trop tard pour stopper la perte de biodiversité 
qui touche certaines zones de notre planète ; toutefois, dans la 
majeure partie de l’Afrique, il est toujours possible de mener des 
actions effi caces. (Biodiversity Support Program 1993). L’avantage 
que possède l’Afrique est renforcé non seulement par le fait 
que son environnement est un des plus riches au monde, mais 
également par celui qu’elle n’a pas encore sacrifi é  son capital- 
ressources (Biodiversity Support Program 1993). Les êtres vivant 
en Afrique représentent un tiers de la biodiversité mondiale, 
la plus grande concentration se trouvant dans les écosystèmes 
équatoriaux ou en bordure d’équateur.

Des 4 700 espèces mammifères qui peuplent notre planète, un 
quart se trouvent en Afrique. D’immenses populations peuvent 
être trouvées dans les savanes orientales et australes, dont au 
moins 79 espèces d’antilopes (UNEP and McGinley 2007); 
L’Afrique compte également plus de 2 000 espèces d’oiseaux—un 
cinquième du total mondial—et au moins 2 000 espèces de 
poissons, plus que n’importe quel autre continent.

L’Afrique compte également environ 950 millions d’espèces 
d’amphibiens, et de nouvelles espèces d’amphibiens et de reptiles 

continuent à être découvertes. Par exemple, au cours des années 
1990, les découvertes de nouvelles espèces d’amphibiens et de 
reptiles uniquement à Madagascar ont permis d’augmenter 
le nombre total d’espèces connues de ces organismes de 
respectivement 25 et 18 pour cent (Anon 2007) .

L’Afrique continentale possède entre 40 000 et 60 000 espèces 
végétales. L’Afrique australe à elle seule compte près de 580 
familles et environ 100 000 espèces connues d’insectes, araignées 
et autres arachnéens (Anon 2007).

Huit des 34 points chauds mondiaux en termes de biodiversité 
sont situés en Afrique (CI 2007c). Pour qu’elle soit considérée 
comme un point chaud, une région doit abriter au moins 1 500 
espèces de plantes vasculaires endémiques (>0.5 pour cent du 
total mondial) et doit avoir perdu au moins 70 pour cent de son 
habitat originel (CI 2007b).

Les scientifi ques ont défi ni les points chauds africains sur 
la double base de leur biodiversité et des menaces qui pèsent 
sur elle, dans le but de concentrer les efforts de protection 
sur ces zones. Au cours des 30 dernières années, les efforts 
destinés à protéger et maintenir la biodiversité se sont renforcés. 
Plus récemment, on a pu assister à un changement basé sur 
l’utilisation durable des ressources issues de la biodiversité et le 
partage équitable de leurs bénéfi ces. 

Malgré cela, la diversité biologique en Afrique poursuit 
son déclin (UNEP 2002). Plus de 120 espèces végétales sont 
désormais éteintes, et 1 771 sont considérées comme menacées 
(Bird and Medina 2002). Les menaces qui pèsent sur les espèces 
sont à la fois directes (avec par exemple la chasse de viande de 
brousse) et indirectes (comme la perte des habitats naturels). 
Certaines espèces, comme le bonobo ou le chimpanzé pygmée 
(Pan paniscus) ne peuvent être rencontrées que dans des zones 
extrêmement restreintes. La disparition de l’habitat au sein de ces 
petites zones peut conduire à une extinction relativement rapide 
de ces espèces (Brooks and others 2002). De nombreux efforts 
sont entrepris afi n de défi nir des zones protégées en Afrique dans 
l’espoir de sauver ces espaces et leur précieux habitat naturel. 
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Montagnes du Parc National du Ruwenzori, Ouganda

 Signes Vitaux

Point Chaud Point Chaud,  Point Chaud, Plantes Oiseaux Mammifères Amphibiens Espèces Densité de Aires Aires 

 Superfi cie  Végétation endémiques  endémiques  endémiques  endémiques  éteintes† population protégées protégées (km2)

 Originelle restante menacées menacés menacés menacées  humaine (km2) classées

 (km2) (km2)      (habitant/km2)  catégories I-IV*

Région fl oristique 78 555 15 711 6 210 0 1 7 1 51 10 859 10 154

du Cap

Forêts cotières 291 250 29 125 1 750 2 6 4 0 52 50 889 11 343

d’Afrique de l’Est

Afromontane de  1 017 806 106 870 2 356 35 48 30 1 95 154 132 59 191

l’est 

Forêts guinéennes  620 314 93 047 1 800 31 35 49 0 137 108 104 18 880

d’Afrique de l’Ouest

Corne de l’Afrique 1 659 363 82 968 2 750 9 8 1 1 23 145 322 51 229

Madagascar et  600 461 60 046 11 600 57 51 61 45 32 18 482 14 664

les îles de l’océan 

Indien 

Maputaland- 274 136 67 163 1 900 0 2 6 0 70 23 051 20 322

Pondoland-

Albany

Succulent  102 691 29 780 2 439 0 1 1 1 4 2 567 1 890

Karoo

† Extinctions répertoriées depuis 1500  *Les catégories I-IV off rent un niveau de protection plus élevé
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Région Floristique du Cap

Cette zone est un des cinq points chauds de climat 

méditerranéen au monde, et regroupe la plus 

grande concentration non tropicale d’espèces 

végétales non vasculaires. Il s’agit du seul point 

chaud abritant un règne fl oral complet. 

Succulent Karoo

Cette région d’Afrique du Sud et de 

Namibie est un exceptionnel réservoir 

de plantes endémiques—69 pour cent 

de sa végétation ne peut être trouvée 

nulle part ailleurs—ainsi que d’un grand 

nombre d’espèces reptiles. Il s’agit 

d’un des deux uniques points chauds 

complètement arides au monde. Le 

pâturage, l’agriculture et l’exploitation 

minière menacent cette région fragile.

L’Afromontane Orientale

Ce point chaud est formé de montagnes éparses 

aux communautés végétales très proches. Le rift 

d’Albertine abrite plus d’espèces endémiques de 

mammifères, d’oiseaux et d’amphibiens que toute 

autre région d’Afrique. L’Afromontane Orientale 

est également la terre de certains des lacs les 

plus extraordinaires de notre planète, réservoirs 

naturels pour environ 617 espèces endémiques 

de poissons. L’expansion agricole des cultures  

telles que les bananes, les pois et le thé, ainsi que 

la demande de viande de brousse de plus en plus 

importante menacent la biodiversité de la région.  

Forêts Guinéennes 

d’Afrique de l’Oust

Les forêts guinéennes d’Afrique de 

l’Ouest abritent plus d’un quart de la 

population africaine de mammifères, 

dont plus de 20 espèces de primates.  

Ces dernières sont, comme les autres 

espèces, menacées par l’exploitation 

forestière et minière, la chasse et le 

nombre d’habitants toujours plus élevé.
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Maputaland-Pondoland-Albany

Le Maputaland-Pondoland-Albany, qui s’étend au long de la côte 

est de l’Afrique australe, est un centre important d’endémisme 

végétal, avec près de 600 espèces d’arbres. Cette région possède 

la plus importante diversité d’arbres parmi toutes les forêts 

tempérées. Une des plantes endémiques les plus connues de 

la région est la fl eur oiseau de paradis (Strelitzia reginae). Ce 

point chaud est également reconnu dans le monde entier pour 

le combat qu’il mène pour la préservation des sous-espèces 

australes de rhinocéros blancs. L’activité commerciale et agricole 

à petite échelle ainsi que l’extension des pâturages menacent les 

habitats naturels de nombreuses espèces de mammifères. 

Forêts Côtières d’Afrique de l’Est

Ce minuscule point chaud fragmenté possède un niveau 

de biodiversité exceptionnel. Il est à la source du commerce 

très lucratif de violettes africaines et abrite une importante 

variété d’espèces primates menacées, dont certaines sont 

endémiques. L’extension de l’agriculture, destinée à la fois 

au commerce et à la subsistance des populations locales, 

menace sérieusement cet habitat naturel.

Madagascar et  les Îles 

de l’Océan Indien

Madagascar et les îles de l’Océan Indien 

possèdent une biodiversité exceptionnelle huit 

familles de végétaux, quatre familles d’oiseaux et 

cinq familles de primates y sont présentes et ne 

peuvent être trouvées nulle par ailleurs sur Terre. 

Madagascar compte plus de cinquante espèces 

de lémuriens, bien qu’une quinzaine d’entre elles 

se soient éteintes depuis l’arrivée des humains. 

On trouve un nombre important d’espèces 

d’oiseaux sévèrement menacé aux Seychelles, 

Comores et îles Mascarene dans l’Océan Indien. 

Corne de l’Afrique

La Corne de l’Afrique est un des deux points chauds 

entièrement arides au monde, et est réputée pour 

ses ressources biologiques. Elle possède le plus 

grand nombre d’espèces de reptiles endémiques 

en Afrique et une importante variété d’antilopes 

endémiques et menacées. Avec seulement cinq 

pour cent de son habitat subsistant encore, ce point 

chaud est aussi un des plus dégradés au monde. 

Le surpâturage et l’exploitation du charbon l’ont 

littéralement dévasté.
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Quelques Espèces

Africaines Eteintes

Lion de l’Atlas 

Panthera leo leo

Afrique du Nord

Le lion de l’Atlas (également appelé lion de 

Barbarie ou lion Nubien) vivait en Afrique du 

Nord, sur un territoire qui s’étendait du Maroc 

à l’Égypte. Diff érentes études ont conclu 

qu’il était principalement lié au lion d’Asie. Le 

dernier individu connu à l’état sauvage fut tué 

dans les monts de l’Atlas en 1922.

Oryx Algazelle  

Oryx dammah

Algérie, Burkina Faso, Tchad, 

Égypte, Israël, Jamahiriya Arabe 

Libyenne, Mali, Mauritanie, 

Maroc, Niger, Nigéria, 

Sénégal, Soudan, Tunisie, 

Sahara Occidental

L’Oryx Algazelle se trouvait autrefois partout 

en Afrique du Nord et était un des grands 

mammifères les plus communs de cette région. 

Il n’y a pas encore d’unanimité pour savoir si 

cette espèce est entièrement éteinte ou si de 

petites populations survivent encore au centre 

du Niger et du Tchad. Actuellement considérée 

comme éteinte sur la liste rouge de l’IUCN, 

l’Onyx Algazelle est aujourd’hui au centre d’un 

programme massif de réintroduction.

Rhinocéros Noir d’Afrique 

de l’Ouest (Éteint)

Diceros bicornis longipes

Afrique de l’Ouest

Le rhinocéros noir d’Afrique de l’Ouest fait partie 

des deux sous-espèces de rhinocéros les plus 

menacées. Selon le Groupe de Spécialistes du 

Rhinocéros Africain de la Commission pour la 

Survie des Espèces de l’Union Internationale pour 

la Conservation de la Nature et des Ressources 

Naturelles (IUCN), cette espèce est aujourd’hui 

pratiquement éteinte. Une étude approfondie 

menée en 2006 n’a pas permis de localiser le 

moindre signe de présence de cet animal dans ses 

derniers refuges connus, au Nord du Cameroun. 

Le braconnage de la corne de rhinocéros 

représente la cause principale de sa disparition.  

Antilope Bleue ou Bluebuck (Éteint)
Hippotragus leucophaeus

Afrique du Sud

Le bluebuck, ou antilope bleue, était le cinquième 

plus grand mammifère africain de tous les temps 

avant son extinction. La population de bluebuck 

commença à chuter il y a près de 2000 ans et l’espèce 

était déjà rare au 18ème siècle. De nombreuses 

hypothèses ont été avancées pour expliquer cette 

extinction, dont le passage des pâturages au bush 

et aux forêts lorsque le climat s’est réchauff é, ainsi 

que l’introduction par l’Homme de bétail dans son 

habitat naturel, en particulier les moutons, à peu 

près au même moment. Cette nouvelle concurrence, 

les maladies ou la chasse ont peut-être toutes 

contribuées au déclin du bluebuck. Le dernier 

bluebuck connu fut tué en 1799.

Pinstripe Dambo  

Paretroplus menarambo

Madagascar 

Cette espèce était endémique à une petite 

région de Madagascar mais elle est aujourd’hui 

présumée éteinte à l’état sauvage. Malgré des 

recherches et études ciblées, aucun spécimen 

n’a pu être collecté au cours des dernières 

années. Toutefois, ce poisson reste produit en 

élevage. Les causes principales de la disparition 

de cette espèce sont la déforestation, 

l’introduction d’espèces étrangères au milieu 

naturel et la pêche intensive.
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Dodo (Éteint)
Raphus cucullatus

Île Maurice

Le Dodo était l’animal le plus pacifi que de l’île 

Maurice. Appartenant au même groupe que les 

pigeons et les colombes, il mesurait près d’un 

mètre de haut, se nourrissait de fruits et vivait au 

sol. Le dodo est éteint depuis le milieu du 17ème 

siècle. Il est devenu le symbole des espèces 

éteintes car son extinction a eu lieu au cœur 

de l’histoire des hommes et a été directement 

attribuable à l’activité humaine. Les oiseaux furent 

tués par les marins et colons pour leur viande, 

leurs œufs et leurs bébés dévorés par les chats, 

chiens, et autres espèces introduites par l’Homme 

sur l’île Maurice.
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Mouton de Barbarie Égyptien
Ammotragus lervia ornata

Eygpte

Le mouton de barbarie égyptien est originaire 

des champs arides situés à l’est du Caire, en 

Egypte, et des terrains accidentés bordant 

les rives du Nil au sud du pays. On pense que 

sa disparition à l’état sauvage remonte aux 

années 1970 ou 1980. L’espèce survit toutefois 

en captivité.  

Lion du Cap (Éteint)
Panthera leo melanochaitus

Cap d’Afrique du Sud

Le lion du Cap pouvait autrefois se rencontrer 

en Afrique austral, depuis le cap de Bonne 

Espérance jusqu’à la province de KwaZulu. 

Les lions du Cap étaient les plus grands et 

plus sombres lions sub-sahariens. Le dernier 

lion du Cap observé dans la nature fut tué en 

1858. Jusqu’à récemment, les chercheurs ne 

s’étaient pas accordés pour savoir s’il s’agissait 

d’une véritable espèce ou d’une sous-espèce. 

Des recherches génétiques, publiées en 2006, 

n’ont pas validé la “spécifi cité” du lion du Cap. Il 

semblerait donc que cette population n’ait été 

que la partie la plus australe de l’espèce du lion 

d’Afrique australe.

Quagga (Éteint) 

Equus quagga

Afrique du Sud 

Le quagga, un mammifère proche des zèbres, 

était originaire des zones désertiques d’Afrique 

australe.  On le trouvait surtout dans la province 

du Cap, en Afrique du Sud. Les quaggas se 

distinguaient des zèbres par le fait que leurs 

rayures ne se trouvaient qu’à l’avant de leurs 

corps. L’arrière de leurs corps était uniformément 

brun. Très prisés pour leur viande et leur peau, 

ils furent chassés jusqu’à leur extinction dans les 

années 1870. Le dernier spécimen mourut en 

captivité en 1883.

Haplochromis Ishmaeli   
syn. Labrochromis ishmaeli

Lac Victoria, Kenya,

République-Unie de Tanzanie, Ouganda

Haplochromis ishmaeli—un mangeur d’escargot est non seulement éteint dans 

la nature mais également rare en aquarium. Ce petit poisson musclé se nourrit 

de mollusques mais, contrairement à d’autres poissons mangeurs d’escargots, 

qui extraient leur proie de leur coquille, Haplochromis ishmaeli ingère la totalité 

de l’animal.
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Pigeon Bleu de l’île Maurice 

(Éteint)
Alectroenas nitidissima

Ile Maurice

Ce beau pigeon rouge, blanc et bleu était 

appelé ainsi à cause de sa ressemblance avec 

les couleurs du drapeau hollandais. Il fut 

victime d’une chasse intensive et était déjà 

devenu rare dans les années 1730. Les singes 

et les rats attaquaient les œufs et les petits des 

pigeons, et la déforestation fragmenta son 

habitat. Le dernier spécimen fut observé en 

1826 et l’extinction complète de l’espèce, des 

suites de la chasse et de la disparition de son 

habitat naturel, fut constatée dans les années 

1830. Trois spécimens ont été conservés et se 

trouvent respectivement à Edimbourg, Paris et 

à l’Institut Mauricien, ce dernier possédant le 

dernier spécimen connu.
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Perruche des Seychelles (Éteint)
Psittacula wardi 

Seychelles

Cette espèce était endémique aux îles Mahé 

et Silhouette, toutes deux situées dans les 

Seychelles. Ce petit perroquet vert était déjà rare 

lorsqu’il fut décrit pour la première fois par des 

explorateurs européens dans les années 1860. 

Leur disparition fut fi nalement constatée en 

1906, principalement suite à la destruction de 

leur habitat forestier au profi t des plantations de 

cocotiers et des eff orts d’éradication menés pour 

l’empêcher de manger les récoltes. 
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Tortue Géante (Éteint)
Cylindraspis

Île Maurice

Les tortues géantes avaient une grande valeur 

aux yeux des premiers marins dans la mesure 

où elles pouvaient survivre pendant des mois 

sans eau ni nourriture et représentaient donc 

des “garde-manger” vivants. On pensait que leur 

chair et que leur huile guérissaient du scorbut. 

C’est ainsi qu’elles furent massacrées par milliers, 

de nombreuses d’entre elles abandonnées après 

qu’on leur ait enlevé le foie. Leur extinction 

devint eff ective au début du 18ème Siècle.
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Sources: Creighton, B 2000, IUCN n.d., National Geographic News 2006, The Bay Science Foundation, Inc. 2007, 
Pedersen, M. 1999, Mass, P. 2007, Preservation Station Inc. 2005, Steeves, G. and A. 2007
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La science repose sur l’observation. Tout au long de son 

histoire, de nombreux instruments ont été créés afi n de 

pouvoir observer objets et processus qui, auparavant, 

restaient inaccessibles. Le microscope, le télescope, les 

rayons X  et les accélérateurs de particules ont rendu 

visibles certains royaumes du monde physique. Dans 

la science de l’observation de la Terre, le satellite à 

télédetection est l’outil qui nous a permis d’étudier et 

de suivre les évolutions de notre planète de manière 

radicalement nouvelle et diff érente.

L’Afrique de Nuit
Cette image satellitaire (NASA 2001a) présente le 

continent africain de nuit. Les concentrations de lumière 

artifi cielle sont représentées par des points blancs, et 

la distribution de la lumière est directement liée à la 

densité de la population. Les grandes villes africaines 

et autres zones fortement peuplées, principalement 

localisées le long des côtes et des principales rivières, 

sont fortement éclairées. La majeure partie du Sahara 

et des denses forêts pluviales africaines reste sombre. 

En 2004, l’Afrique, qui comptait 12 pour cent de la 

population mondiale, ne consommait qu’à peine un 

dixième de l’électricité utilisée en Amérique du Nord, 

où ne se trouvent que 5.1 pour cent de la population 

mondiale (IEA 2005).

1.3 Observations de la Terre
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L’Afrique au Centre Mondial des éclairs
Les éclairs, qui sont une décharge d’électricité se produisant durant les 
orages, peuvent affecter la sécurité publique, les systèmes électriques et 
les moyens de transports, et peuvent même être la cause de feux de forêt. 
Leur détection permet aux scientifi ques de mieux comprendre le climat 
de notre planète et d’observer les changements dans les modèles d’orages 
et de précipitations au fi l du temps. La carte située à droite nous présente 
le nombre annuel moyen d’éclairs par km carré, sur la base de données 
collectée entre 1995 et 2002. Les zones dont la densité d’éclairs est la plus 
élevée apparaissent en rouge sombre. Bien que ce phénomène soit commun 
à toute l’Afrique, il touche particulièrement le cœur du continent. Le fait 
que cette zone soit également la plus touchée par les feux sauvages n’est 
probablement pas une coïncidence (NASA 2002a). On compte plus d’éclairs 
au km carré en Afrique que dans n’importe quelle autre région du globe.

Eclairs par km2 et par an

0.1 0.4 1.4 5 20 70
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Température Globale de la Surface du Sol
Cette image présente les températures les plus élevées de la surface 
terrestre enregistrées entre 2003 et 2005. L’Afrique est une des 
régions les plus chaudes de la planète. Les zones les plus chaudes, 
présentées en rose pâle sont des déserts stériles ou à la végétation 
clairsemée. Ces zones sont surtout présentes en Afrique du Nord, 
Asie du Sud, Australie et dans certaines parties de l’Ouest Américain 
(Amérique du Nord et du Sud). Les zones où la densité de 
végétation est plus importante sont plus fraîches et apparaissent en 
violet sur cette image (NASA 2006a).

Température de la Surface des Sols (ºC)

10 40 70

Combustion de Gaz Dans le Delta du Niger

Le Nigeria possède d’importantes réserves pétrolières dans le 
delta de la rivière Niger. Au cours du processus d’extraction, 
la plupart des gaz naturels associés sont brûlés. Cette pratique 
existe dans la région depuis plus de quarante ans. En plus des 
émissions de dioxyde de carbone, environ 4 580 millions de 
kilowatts de chaleurs sont dégagés dans l’atmosphère suite à la 
combustion quotidienne de 548.6 millions de mètres cubes de 
gaz. Cette pratique n’a pas que des conséquences économiques 
en termes de gaspillage des ressources naturelles, mais provoque 
également une forte dégradation de l’environnement.

Le Nigeria, toutefois, a graduellement réduit les quantités 
de gaz brûlés et tente de stopper complètement cette pratique. 
Ce changement est confi rmé par l’analyse d’une série d’images 
satellites produites par la Banque Mondiale en collaboration 
avec la National Oceanic and Atmospheric Administration 

(NOAA) sur une période de 14 ans. L’image satellitaire 
composite (située à droite) montre une réduction des 
combustions de gaz sur 14 ans. L’année 2006 est en rouge, 2000 
en vert et 1992 en bleu.
Source: Uyigue and  Agho 2007; World Bank 2007

Inondations et Crues au Mali

Tout comme de nombreux pays de la région du Sahel, le Mali a été victime 
d’inondations et de crues en septembre 2007. De fortes pluies ont fait sortir de 
leurs lits les rivières Niger et Bani, inondant les marais alentour. 

Cette image satellite datée du 25 juillet 2007, avant les plus fortes pluies, 
montre des taches bleu clair le long de la bordure gauche, désignant des sols 
gorgés d’eau typiques des situations d’inondation, et qui indiquent que ces 
dernières ont déjà commencé. Les rivières Niger et Bani étaient toutefois trop 
petites pour être clairement distinguées.

Le 15 septembre 2007, la rivière était sortie de son lit, immergeant les 
marécages alentour. Dans cette image datant de septembre 2007, l’eau est 
présentée en noir ou bleu foncé, en contraste avec le sol, de couleur claire, et 
les zones recouvertes de végétation et présentées en vert (les nuages sont bleu 
clair et blanc). La rivière Niger fut en crue sur la totalité de sa longueur, à travers 
le Mali, le Niger et le Nigéria. Une autre indication du phénomène peut être 
observée dans la coloration en vert du paysage: les marais qui bordent les rivières 
sont passés d’un rouge foncé—couleur typique des zones récemment brûlées où 
aucune plante ne pousse—à un vert vif. Les inondations et crues se sont étendues 
bien au-delà de la région. Pas moins de 17 pays et plus d’un million de personnes 
en Afrique furent victimes de leurs conséquences.
Source: NASA 2007a
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Répartition Mondiale du Phytoplancton
Cette image représente une décennie d’observations satellites de 
la concentration moyenne de chlorophylle dans les océans, de 
septembre 1997 à août 2007. Les capteurs satellites ont mesuré 
la quantité de lumière typiquement absorbée par la chlorophylle 
présente dans les algues et autres organismes marins capables de 
photosynthèse. La photosynthèse est le procédé biochimique à 
travers lequel l’eau et le dioxyde de carbone sont transformés en 
sucre (glucose) et oxygène grâce à l’énergie du soleil. 

En général, d’importantes concentrations de chlorophylle 
correspondent à un nombre élevé de ces photosynthétiseurs 
marins, qui sont à la base de pratiquement toutes les chaînes 
alimentaires océaniques. Là où ces organismes se concentrent, 
l’océan est représenté sur cette image de bleu clair à jaune; les 
régions moins productives sont représentées en bleu foncé. Ainsi, 
cette image permet d’avoir une vue générale de la productivité 
des océans, bien qu’on doit noter que la productivité dans les 
régions polaires est saisonnière. Les algues marines et autres 

organismes océaniques photosynthétiseurs absorbent plus de 
dioxyde de carbone que n’importe quelle autre groupe d’êtres 
vivants sur Terre, dont les forêts tropicales. Dans la mesure où le 
CO2 est un important gaz à effet de serre, ces organismes jouent 
un rôle crucial dans le contrôle du réchauffement climatique 
(NASA 2007c).

L’Afrique et l’Exposition Aux Rayons Ultra Violet (UV)
La couche d’ozone située dans l’atmosphère supérieure est un bouclier qui empêche 
les rayons UV d’atteindre la surface de la Terre. Les substances—créées par l’Homme—
qui attaquent cette couche, telles que les chlorofl uorocarbones et composants 
chimiques liés, ont provoqué un rétrécissement de la couche d’ozone. Il en résulte une 
attaque de plus en plus importante de la surface de notre planète par les rayons UV, 
une augmentation des risques de cancers de la peau et un impact important sur les 
organismes marins, les plantes et les animaux.

En plus de la perte générale d’ozone atmosphérique, des pertes massives d’ozones 
sont constatées au cours de chaque printemps austral au dessus de l’Antarctique, 
conséquence directe de ce que l’on nomme “le trou dans la couche d’ozone”. Dans 
l’Hémisphère Nord, une perte similaire bien que moindre est constatée au dessus du 
Pôle Nord à chaque printemps. Bien que cette couche protectrice d’ozone se réduise 
chaque année de manière plus importante aux pôles qu’au niveau de l’équateur, 
l’Afrique et d’autres régions équatoriales ont tendances à recevoir plus de radiations 
UV que les zones situées à des latitudes plus élevées. L’explication de ce phénomène 
tient au fait que les radiations UV peuvent être bloquées par la couverture nuageuse, 
et qu’à certains moments de l’année de nombreuses régions d’Afrique ne sont 
pratiquement jamais recouvertes de nuages. Un autre facteur : les régions équatoriales 
reçoivent plus de rayons solaires que les zones situées à des latitudes plus élevées où 
les rayons solaires frappent le sol à angle oblique, “étalant” les radiations UV sur une 
surface plus importante (NASA 2008b; Allen 2001).

Cette image présente les niveaux de radiation UV en fonction des données collectées en juillet 

1979 (en bas à gauche) et 2004 (en bas à droite). Des niveaux d’UV très importants, représentés en 

orange et jaune, apparaissent au niveau du Sahara, de l’Arabie Saoudite, du sud-ouest des Etats-

Unis et des montagnes de l’Himalaya au nord de l’Inde et au sud de la Chine.

19 décembre 1979

Premier trou enregistré en 

Antarctic (NASA 2002b)

24 septembre 2006

Plus Grand Trou Jamais Enregistré
(NASA 2006b)

13 septembre 2007

Dernier enregistrement 

en date (NASA 2007b)

Concentration en Chlorophyle
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Atlantic Ocean

N Bouquet de Phytoplancton de Namibie

Le phytoplancton est composé de minuscules algues capables de photosynthèse ainsi que d’autres 
organismes qui représentent la vaste masse marine se déplaçant au gré des courants et connue 
sous le nom de plancton. Les “bloom” de phytoplancton sont communs sur les côtes de la Namibie. 
Leur disparition et la décomposition de ces organismes privent les eaux de l’oxygène qui s’y dissout 
normalement. Il en résulte une “zone morte” pauvre en oxygène dans laquelle les poisons ne 
peuvent pas survivre.

Cette image satellite, prise le 8 novembre 2007, montre un bloom de phytoplancton (zones bleu 
clair et vertes) s’étendant sur plusieurs centaines de kilomètres le long de la côte namibienne. Ces 
blooms sont communs aux eaux côtières d’Afrique du Sud-Ouest. Des courants froids, riches en 
nutriments, dérivant dans les fonds océaniques depuis l’Antarctique s’élèvent et se mélangent aux 
eaux de surface plus chaudes. Le phytoplancton prospère dans ces conditions. (NASA 2007d).
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Les Pans du Botswana 

Les pans de Makgadikgadi (vastes cuvette salines) se trouvent 
au nord-est du Botswana, au sud-est du delta de l’Okavango. 
S’étendant sur plus de 12 000 km2, ils sont un des plus grands 
complexes salins au monde. Les pans du Makgadikgadi se 
trouvent dans une dépression géologique (le bassin du Kalahari/
Kgalagadi) qui était autrefois recouvert par un lac gigantesque 
occupant la majeure partie de l’actuel nord du Botswana. La 
formation de nombreuses failles à la pointe sud de la vallée de 
Rift est-africain détourna les rivières de l’ancien lac, provoquant 
son assèchement progressif. Ce processus d’assèchement 
conduit à une concentration importante de sel dans le lit du lac, 
conduisant au fi nal à l’apparition d’étendues d’argile saturées 
en sel  le complexe des pans du Makgadikgadi. Les conditions 
diffi ciles qui y règnent ne conviennent pas à la survie de la plupart 
des espèces animales. La seule faune survivant dans la région 
est constituée d’invertébrés hautement spécialisés. Ces derniers, 
principalement des crustacées, ont appris à résister aux longues 
périodes sèches et à se reproduire extrêmement rapidement après 
les périodes de pluie. Lorsqu’ils sont frappés par de violentes 
pluies, les pans se métamorphosent en un véritable paradis 
pour des milliers d’oiseaux d’eau qui viennent s’y nourrir et se 
reproduire. Les visiteurs les plus connus de ce lieu sont alors les 

fl amands roses et fl amands nains  (respectivement Phoenicopterus 
ruber et Phoeniconaias minor) qui colonisent les pans par milliers. 
Les fl amands roses se nourrissent des crustacés récemment nés 
tandis que leurs cousins de plus petite taille apprécient les algues 
bleues-vertes (cyanobactéries) qui prospèrent également dans 
ces moments.

Source WWF 2001; NASA 2007e

Région des cratères, République-Unie de Tanzanie

Les mouvements tectoniques, l’activité volcanique, les glissements 
de terrain, l’érosion et les dépôts—et leurs interactions—ont été 
mis en évidence dans cette vue générée par ordinateur (basée 
entre autres sur des données satellitaires) de la région des cratères 
qui se situe le long du Rift d’Afrique de l’Est en République-Unie 
de Tanzanie. Les basses altitudes sont symbolisées par la couleur 
verte tandis que les altitudes les plus élevées apparaissent en 
marron. La region des cratères s’érige bien au-delà des savanes, 
capture l’humidité des courants d’altitude et abrite les forêts 
pluviales les plus denses. 

L’est du Rift africain est une zone de tension entre les plaques 
tectoniques d’Afrique (à l’ouest) et de Somalie (à l’est). Deux 
branches du Rift se rejoignent en République-Unie de Tanzanie. 
Il en résulte des reliefs distinctifs et proéminents. L’une des 
fi ssures s’étend du sud-ouest au nord-est (de haut en bas de 
l’image orienté sud-ouest). L’autre fi ssure, s’étendant du sud-
est au nord-ouest, correspond à la bande de faible élévation 
traversant le bas de l’image(en vert). Les volcans sont souvent 
associés aux zones de fi ssures des rifts où le magma, s’introduisant 
dans les espaces présents entre les plaques, parvient à atteindre 
la surface, formant des cônes. Les cratères apparaissent quand 

une partie d’un volcan explose. Les calderas se forment lorsqu’un 
volcan s’effondre sur lui-même (comme dans le cas du cratère du 
Ngorongoro).

Source: NASA 2000

Cratère duNgorongoror

Lac Eyasi

Mont Loolmalasin

Cratère du Ela 

Kitumbeine

Gelai

Température globale de la 

surface des océans
Dans cette image datant de mai 2001, les zones 
rouges et jaunes présentent les eaux les plus 
chaudes des océans, le bleu et le violet indiquant 
les zones plus froides, et le vert les eaux de 
température intermédiaire. Les images présentant la 
température de la surface des mers comme celle-
ci sont extrêmement utiles dans le cadre d’études 
des anomalies globales de températures, également 
dans l’analyse des interactions air-mer-océan et de 
leurs conséquences sur le climat. Notez la bande 
d’eaux chaudes s’étendant du sud de la côte est de 
l’Afrique jusque loin en dessous du Cap de Bonne 
Espérance. Source: NASA 2001b Température de la Surface des Océans (ºC)
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La poussière du Sahara a un eff et refroidissant sur l’Atlantique Nord

La poussière ainsi que les aérosols absorbent et réfl échissent les rayons 
solaires, ce qui a pour conséquence d’affecter, entre autres paramètres,  
la température de différentes régions de la planète. Durant des années, 
la recherche sur l’impact des aérosols fut largement confi née aux 
modèles climatiques globaux (Miller et  Tegen 1998; Schollaert et 
Merrill 1998). Une étude récente de la NASA suggère que la saison des 
ouragans 2006 fut relativement calme grâce aux importantes quantités 
de poussière emportées par les vents au-dessus de l’océan depuis les 
côtes d’Afrique de l’Ouest (NASA 2007f). 

En juin et juillet 2006, plusieurs tempêtes de sable importantes se produisirent dans le 

désert du Sahara. La poussière soulevée traversa l’Atlantique et les données satellitaires 

montrèrent clairement que les particules empêchèrent en partie les rayons du soleil 

d’atteindre la surface des océans, provoquant un refroidissement des eaux. Ainsi, les 

températures des eaux de surface dans les régions où se forment généralement les 

ouragans furent en moyenne plus fraîches d’un degré Celsius que l’année précédente. 

Suite aux plus importantes émissions de poussière qui eurent lieu en juin et juillet, 

les eaux de surface refroidirent brutalement en seulement deux semaines, suggérant 

l’eff et immédiat des émissions de poussières. Dans la mesure où la formation des 

ouragans est directement liée à la température des eaux, ce phénomène empêcha 

certains ouragans de se former. 

Du refroidissement des eaux en 2006 résultat un nombre moins élevé d’orages 

tropicaux et d’ouragans dans l’Atlantique en comparaison de 2005. La température 

moyenne de la surface des eaux en degrés Celsius pour la période juillet – septembre 

est présentée pour 2005 (haut) et 2006 (bas). En 2005, on compta neuf orages 

tropicaux (cercles ouverts) et ouragans (cercles noirs) distincts dans l’Atlantique 

Ouest, la mer des Caraïbes et le Golfe du Mexique. Durant la même période en 2006, 

seulement deux orages tropicaux se formèrent et aucun ne se transforma en ouragan.

Ainsi, la poussière émise au dessus du Sahara eut pour conséquence un 

refroidissement de l’océan, mais également un réchauff ement de l’atmosphère car 

elle absorba une quantité d’énergie solaire plus importante qu’à l’accoutumée. Cette 

diff érence de température provoqua une modifi cation des modèles de circulation 

atmosphérique à grande échelle. L’air s’élevant au-dessus de l’Afrique de l’Ouest et 

de l’océan Atlantique descendit et devint moins humide au niveau de l’Atlantique 

Ouest et des Caraïbes. Ce schéma conduisit à une augmentation des vents de surface 

refroidissant les eaux en profondeur et ayant pour conséquence l’augmentation de la 

couverture des eaux  froides.  Crédit: NASA 2007g

Contrôle de l’humidité des Sols en Afrique australe

Les instruments radars embarqués sur les satellites ont 
été largement utilisés dans le cadre d’études scientifi ques 
d’hydrologie, océanographie, géomorphologie et géologie. 
Les instruments radars génèrent et transmettent une énergie 
électromagnétique qui les rend indépendants de l’énergie solaire 
et leur permet de collecter des données de jour comme de nuit. 
Ces capteurs peuvent également contrôler les changements 
de contenu d’eau présente dans les sols, ainsi que les modèles 
d’humidité des sols (Wagner and others 2007).

 Le radar fut utilisé dans le contrôle de l’humidité des sols 
dans les pays membres de la Communauté de Développement 
d’Afrique Australe (SADC) (SHARE 2008). Les données 
collectées par le Donnée issue du Radar Avance à Synthèse 

d’Ouverture (ASAR), un instrument de mesure embarqué sur 
la plateforme ENVISAT, ont permis de calculer les évolutions 
des niveaux d’humidité. Les cartes présentent les différences 
d’humidité des sols constatées entre août 2005 et août 2006, suite 
aux précipitations de 2006 dépassant les moyennes saisonnières. 
L’utilisation de la technologie satellitaire dans le contrôle de 
l’humidité permet d’éliminer les désagréments associés aux 
méthodes conventionnelles. Ces dernières, pratiquées in-situ, 
demandent une masse de travail importante, sont coûteuses, non 
uniformes et ne présentent que des résultats locaux et partiels. 
ENVISTAT permet de contrôler l’humidité au niveau de vastes 
zones et à une haute résolution temporelle. Les informations 
collectées peuvent ensuite aider à prévenir, par exemple, 
inondations et sécheresses (Scipal and others 2005).

Cette fi gure présente une 

modélisation des vents 

océaniques venus d’Afrique 

de l’Ouest.
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Un Contrôle Intelligent de l’Activité Volcanique

En Afrique centrale, la République Démocratique du Congo 
abrite deux volcans actifs : le Nyiragongo et le Nyamuragia. 
Culminant à une altitude de 3 470 m, le volcan Nyiragongo est 
un stratovolcan, une structure abrupte composée de couches 
successives de cendres solidifi ées. En 1977, il déversa un torrent 
de lave extrêmement fl uide depuis son sommet. Le volcan 
Nyamuragia est un volcan bouclier, composé d’anciennes 
coulées de lave. L’ensemble des coulées provenant de ce volcan 
recouvrent 1 500 km2 et le volcan s’élève très graduellement 
jusqu’à une altitude de 3 058 m. Malgré sa forme, ce volcan 
déversa lui aussi un lac de lave en 1938, qui atteignit le lac Kivu.

Depuis le début du 20ème siècle, ces deux volcans ont été  
la cause d’éruptions catastrophiques. Leur capacité à répandre 
d’énormes quantités de lave a poussé les vulcanologues à 
rechercher de nouvelles méthodes permettant de surveiller le 
comportement de ces deux volcans, et également à développer 
des systèmes de contrôle “intelligents” capables d’agir 
indépendamment afi n de collecter les informations le plus 
vite possible.

Cette image satellitaire prise le 31 Janvier 2007 montre le 
Nyamuragira et le Nyiragongo, environ cinq ans après que le 
Nyiragongo ait produit une coulée de lave qui dévasta la ville 
de Goma. Les coulées de lave provenant du Nyamuragira sont 
toutefois plus prononcées sur cette photographie, avec leurs 
ombres sombres qui contrastent fortement avec la verdure de la 
végétation alentour. Le Nyiragongo présente des signes d’activité 
continue. Le point rose foncé qu’on peut voir à son sommet 
est un point chaud au niveau duquel le capteur du satellite a 
détecté une température de surface anormalement élevée. Les 
taches blanches situées en haut de l’image sont des nuages, 
probablement consécutifs à l’évaporation de l’eau lié à l’activité 
du volcan. La zone bleue près des nuages est située sur la crête 
du volcan. Le long des rives du lac Kivu, des zones présentées 
en violet-marron présentent un sol nu ainsi que des structures 
résultant des activités humaines.
NASA 2007h

Nyamuragira 14 juil 2005Nyiragongo 03 juil 2004
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